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‘Ouvrage dont on préfente la 

Traduction au Public eft le 
fruit des travaux d'un homme cé- 
lébre par fes écrits, & par le 
fuccès de fa vafte & heureufe 
pratique. Bienfaiteur de l'huma- 
nité à différens titres , il éclaire 
les Médecins de fes lumieres , 
& porte au lit des malades les 
reflources les plus füres de l'Art 
qui veille à la confervation de a 
vie ; Art fublime autant que falu- 
taire ; malhéureufement encore 
trop imparfair , & le plus digne 
objet de l'étude d'un Philofophe ; 
après la fcience des mœurs. * 
- De tous les ouvrages dont Mr, 
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Fizes a enrichi la Médecine , le 
Traité des Fiévres eft celui donc 
la Traduction intérefle davantage 
le Public, Parmi les Auteurs qui 
nous ont donné des Traités com- 
plets & eftimes fur cette matie- 
re Mr, Quelmay elle Tél ; je 
crois , qui ait écrit en françois ; 
mais fon ouvrage neft guère à la 
portée du commun des Chirur- 
giens , en faveur defquels princi- 
palement on a entrepris cette Tras 
duction, Mr. Quefnay ; génie du: 
premier ordre , a raflemble avec 
profufion dans {es écrits de con- 
noiilances de différens genres ; de 
Phyfique , d'Oeconomie animale, 
de Chymie , &c, Il a tiché d'en 
faire {entir les raports ,. & d'en. 
former unenchainement de véri- 
tés, dont le fil pût nous conduire 
dans les routes téncbreufes de la 
pratique, Il à voulu établir de 
principes ; & perfuadé qu'on ne 
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fçauroit en trouver par la routine ; 
quineft qu'un tâtonement éter- 
nel , il les a cherchés dans les” 
fciences , qui peuvent éclairer la 
Médecine ; fciences que le com- 
mun des Praticiens ignore ou dé- 
daigne. Mais plus le grand Hom- 
me a montré de fagacité & de 
profondeur dans fes admirables 
ouvrages , moins il s'eft mis à 
portée d'être entendu par des 
Lecteurs vulgaires, Son Traité des 
Fiévres en particulier , qui tient 
d'ailleurs à tous les autres , n'eft 
pas fait pour être dans les mains 
de tout le monde, Nous ofons 
inviter les Sçavans à comparer 
_ce que Mr. Quefnay a écrit Gr les 
Fièvres avec ce qu'en avoient dit 
avant lui le grand Boerhaave , 
& l'illuftre V Vanfieten fon Com- 
mentateur, 

Mr, Fizes sétant propofe ; 
comme il le dir lui-même , de 
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tracer le modéle. d'une pratiquée 
fimple & lumineufe aux jeunes 
Médecins qui fe forment dans l’é. 
cole de Montpellier , où ils ont 
le bonheur de recevoir fes leçons, 
il eft clair que fon Traité doit être 
par - là même dune utile plus 
générale. Il ny à point d'homme 
de bon fens en effet qui ne puifle 
entendre les régles que Mr, Fizes 
donne pour fe conduire auprès 
des malades siirs ro T9 
Je veux; avant de finir , aller 
au devant d'un reproche: qu’on 
fait d'ordinaire aux Traducteurs 
des ouvrages de Médecine écrits 
en latin. À quoi. bon, dit-on, 
mettre ces ouvrages en françois : 
la Médecine n'eft-elle donc pas 
encore aflez en proye aux Chi- 
_rurgiens ? Pourquoi leur fourni 
de nouvelles armes > ,::: cn 
La réponfe, à cela eft bien fim- 
ple, Ily a fort peu de Médecins 
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“dans hos armées de terre , aucun 
dans nos armées navales, Le peu: 
ple , c’eft-à-dire , les trois quarts 
& derni des hommes ; n'appelle 
guère que de Chirurgiens dans 
toutés fes maladies, foit dans les 
Villes, foit dans les Bourgs, Mais 
 dira-ton , c'eft un grand abus 
que cela ; j'en conviens 5; mais 
cependant cet abus fubffte , & 
il ny a pas mème apparence 
qu'il finifle fi-tôt, En attendant 
qu'il plaife au Gouvernement de 
le faire cefler , il eft néceflaire 
de fournir à ceux qui exercent 
Ja Médecine fans être Médecins 
les fecours les plus capables de 
mettre à couvert la vie du Sol- 
_ dat , du Matelot , de l'Artifan, 
du Cultivateur qui leur eft con- 
fiée : or c'eft ce qu'on fe propofe 
dans les Traductions de l'efpéce 
de celle-ci, Loin donc d'avoir 
penfé mériter aucun blâme en 
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fentreprenant , j'ai crû remplir le 
devoir d'un Citoyen ; fi après cela 
il fe trouve de perfonnes qui con- 
damnent encore mon entreprife , 
je les prie au moins de mefaire 
grace Cnfaveur de l'intention, 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des Fiévres en général. 


A Fiévre eft la plus commune 
de toutes les maladies qui 
nous afligent. Elle tend di- 
SE nétro  à à la deftruction du 
principe vital, & faic perir la plus grande 
partie des miss , foit qu’elle FE at- 
taque immédiatement & comme mala- 
die effentielle , foit qu'elle ne vienne qu’à 
la fuite d’une autre dont elle eft un des 
cffets , ou Symptome. Son nom lui vient 
| À 
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peut-être de l’ancien mot latin Febrno (a) 
qui étoit en ufage chez les Sabins & qui 
figuife Purifier, Les Grecs l’appelloient 
Puretos du mot Pur, qui veut dire Feu, 
à caufe que Ja chaleur accompagne or- 
dinairement la Fiévre & c’eft pour la mê- 
me raifon que les Anciens ont fait confif- 
ter fon eflence dans une chaleur exceflive 
& furnaturelle, 

Mais , quoique cette maladie foit ex- 
trêémement fréquente , fon eflence n’en 
eft pas pour cela plus connue , non plus 
que les fiones qui la caraétèrifent , & il 
s’en faut de beaucoup que les Medecins 
foient d'accord là-deflus. Cette chaleur 
furnaturelle qui , felon Fernel & tous 
les Anciens , en eft la marque effentielle 
& diftinétive , n’eft point reconnue pour 
telle par ceux qui les ont fuivis ; & c’eft 
avec raifon qu’ils penfent ainfi , puifque 
la chaleur fe trouve fort fouvent fans 
Fiévre , & que la Fiévre elle-même n’eft 
pas toujours, à beaucoup près , accom- 
pagnée de chaleur. C’eft ce qu’on remar- 
que dans beaucoup de Fiévres conti- 
nues , même dans l’exacerbation : on ob. 
ferve la même chofe au commencement 
des acces fébriles , ainfi que dans quel« 
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ques Fiévres malighes épidémiques qui 
regnent dans les camps , & qu’on nomme 
Froides, On peut encore ajoûter que dans 
les Fiévres malignes [a chaleur n’excéde 
pas de beaucoup celle que nous avons na- 
turellement , fouvent même on n’y re- 
marque aucune différence, 

Il s’agit donc de chercher un figne pa- 
thognomonique de la Fiévre, fur lequel 
il ne puifle plus y avoir de conteftation. 
Or c’eft une chofe reconnue de tous les 
Praticiens qu’il y a Fiévre toutes les fois 
qu'on trouve le poulx accéléré , & les 
fonctions léfées confidérablement, Où 

eut donc définir la Fievre rélativement à 
la pratique : #re accélération furnaturelle dis 
poulx , ou ce qui revient au même, la 
fréquence du poulx jointe avec une léfion de 
Jonitions , conffante € notable. 

Suivant cetté définition , la Fiévre 
pourra aufli bien exifter avec le froid 
qu'avec le chaud ; quoiqu’elle foit plus 
ordinairement accompagnée du chaud. 

La caufe prochaine de [a Fiévre eft 
une augmentation dans la vitefe des con. 
traibions du cœur , jointe avec Le retardement 
du [ang dans les vaiffeaux capillaires, 1] 
faut que ces deux conditions foient réu- 
nies pour caufer la Fiévre ; l’une fans 

A ij 
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l'autre ne fuffiroit pas. Ainfi le nombré 
des contractions du cœur peut être aug- 
menté fans que la Fiévre s’enfuive , 
comme il arrive quand on a fatigué , 
qu'on a mangé ; où quand on fe met en 
colere, De même il y a bien des cas où la 
circulation du fang eft arrêtée dans les 
vaiffeaux capillaires fans qu’on ait la Fié- 
vre ; tels que les défaillances , la gan- 
grène , quelques efpéces d'inflammas 
tions, 

Mais ces deux caufes dont nous ve- 
nons de parler font elles-mêmes produi- 
tes par d’autres caufes qu'il ‘il faut affigner. 

On peut les reduire à deux chefs 2 
fçavoir , aux corpufcules irritans , & à 
certains vices du fang. 

1°, Pour concevoir comment ce qui 
irrite produit la Fiévre, il faut remar- 
quer que lorfqu’une partie qui jouit d’une 
grande fenfibilité , comme les membra- 
nes , les ligamens , & les tendons, & en 
général toutes les parties qui reçoivent 
beaucoup de filets nerveux , ou dans lef- 
quelles ces filets font extrémement ten- 
dus , lorfqu'une telle ‘partie fouffiira 
quelque fecoufle capable de lui caufer de 
a douleur , tout ce fiftème nerveux en 
{era ébranlé , le fluide des nerfs fera dé: 
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termine par ces fecoufles violentes & ina- 
coûtumées à fe porter plus abondamment 
vers les parties aufquelles ces nerfs abou- 
tiflent. Les fécrétions qui s’en feront en- 
fuite deviendront plus copieufes par la fa- 
cilité qu'il trouvera à couler par les con- 
duits élargis du cerveau & des nerfs , 
comme on obferve que cela arrive dans 
tous les endroits où il fe fait quelque fé- 
crétion , toutes les fois que les vaiffeaux 
excrétoires laiffent fortir une plus grande 
quantité de liqueur ; car on peut regar- 
der les nerfs comme les vaiffeaux excré- 
toires du cerveau. Toutes les Fibres fe- 
ront donc alors plus diftendues qu’à l’or- 
dinaire, fur-cout celles qui font dans un 
mouvement continuel, parce que le fluide 
nerveux trouvera des roures plus frayées 
de ce coté-là. Ainfles folides , mais fur- 
tout le cœur & les artères dont les batte- 
mens ne difcontinuent point , agiront 
avec plus de force, le fang en fera agité 
avec plus de violence , & par-là il éprou- 
vera uné raréfaction qui diftendra tous les 
organes & augmentera leur reflort, Cette 
force ira toujours en croiffant par l’ac- 
tion réciproque, des folides fur les fui- 
des , & des fluides fur les folides, Le 
{ang fera pouffé avec plus de vireffe par 
À ii) 
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le cœur dans les vaiffeaux fanguins , & par 
ks pa ge de ces vaiffeaux dañs le‘cœur 3 
de-là la fréquence ‘des contractions du: 
cœur , & conféquemment celle du poulx. 
De plas le fang raréfié par cette grande 
agitation ne aus qu'avec peine dns les 
vaifleaux capillaires ; plufieurs même de 
ces vaifleaux trop affoiblis ou reflerrés par 
quelque contraction fpafmodique ;qu'oc= 
cafionne la diftribution inégale ‘du fluide 
ñerveux , ne tranfmettront que fort peu ow 
point de fang , tandis que les autres lui 
laifleront un 1 pañlage libre ; & ce fera en= 
core là une autre caufe de la fréquence 
du poulx & des contraétions du cœur , 
ainfi que nous Pexpliquerons dans la 
fuite : on aura donc les deux conditions 
requifes pour la Fiévre , qui font une 
augmentation de vîteffe dans le poulx 
avec une léfion des fonctions. 

Lorfque le fang fe trouve arrêté 
dans un certain nombre d’extrèémités ar 
tèrielles par quelque vice quilui furvient, 
& que nous déterminerons plus bas , ot 
par left d’une ‘caufe topique ; tandis que 
les autres en plus grand nombre le laif_ 
fent pafler librement ; ce ang oppofe 
aux ventricules du cœur , qui font effort 
pour le poufler en avant , une réfiftance 
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‘qui abbat fouvent.les forces de ce vifcère 
dans leur principe & celles du poulx. Cec 
affoibliffement pourra même aller jufqu’à 
Ja défaillance , comme on l’obferve par 
fois dans les Fiévres qui commencent par 
le froid, 

Mais cette refiftance que Île cœur 
éprouve , l’empêchant d'exprimer tout le 
fang qu’il contient , occafionne une dif 
tenfion dans fes Fibres, qui eft caufe qu’il 
fe reflerre enfuite & agit avec plus de 

force fur ce même fang qui lui refifte , 
_ comme il fairoit fur un corps dur ; ce qui 
produit des ébranlemens violens dans les 
nerfs de ce vifcère , & par une conféquen- 
ce néceflaire détermine le fluide nerveux 
à y couler plus rapidement & avec plus 
d’abondance., Le cœur fe contractera donc 
avec plus d'effort & de vitefle qu'il ne 
failoit, Au furplus , comme dans ce cas 
la refiftance du fang n’eft pas abfolument 
infurmontable ,.& qu’il conferve encore 
affez de fluidité pour qu'il puifle s'en fe- 
parer la quantité néceflaire de fluide ner 
veux ( car autrement on tomberoit en 
fyncope ; comme il atrive au commen- 
cement des exacerbations des Fiévres ma- 
lignes qu'on appelle fyncopales , & de 
quelques-accés de Fiévres intermittentes , 
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dans lefquelles. un excès de froid épaiffit 
extraordinairement le fang ,) le cœur en 
exp:imera toujours une certaine quantité, 
mais d'autant plus petite que la refiftance 
fera plus grande ; & les parois des ven- 
tricules fe rapprocheront d'autant moins, 
Or , comme il faut moins de tems pour 
parcourir un efpace plus petit , la con- 
traétion du cœur fera -plüror achevée , 
de même que la dilatation des vaifléaux 
fanguins , qui toutefois fera moins con- 
fidéiable , à raifon de la moindre quan. 
tité de fang qu'ils recevront ; les tuni- 
ques de ces vaifleaux fe retabliront auf 
plus promptement par Jes mêmes rai- 
fons. Par conféquent , les vaifleaux ref- 
tans d’ailleurs toujours remplis, & leur 
capacité étant toujours proportionnée à 
la colomne du liquide qu’ilscontiennent, 
le fang retournera au cœur avec plus de . 
vitefle | quoiqu’en moindre quantité ; 
mais les ventricules qui le recevront , 
gonflés encore par le fang qu'ils n'ont pü 
degorocr , ne fe dilateront & ne fe con 
trateront enfuite qu'avec beaucoup de 
peine. Aïinf donc les forces du cœur & 
des artères feront extrémement affoiblies , 
& prefque entiérement énervées, Les con. 
tractions de l’un & celles des autres , de 
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même que leurs dilatations feront auffi 
plus fréquentes ; c’eft-a-dire , que le 

oulx fera petit & accéléré, comme on 
Dire au.tems du froid fébrile, 

CORROLLAIRE ï. Les mêmes rai 
fons fervent à expliquer pourquoi l’on 
trouve quelquefois aux mourans un poulx 
frequent, quoique foible. 

CORROLLAIRE IT. On ne peut pas 
conclurre que les forces du cœur foient 
augmentées de ceque fescontraétions font 
plus frequentes ; c’eft-la‘une vérité com- 
me de tous les Praticiens. 

Le cœur & les arteres continuant à 
fe contracter, le fang eft enfin tellement 
agité que les particules actives de Ia ma- 
tière fébrile, auparavant engagées dans 
fes parties vifqueufes fe developent, ce 
qui produit la raréfaction du liquide qui 
d'abord avoit été épaiffi par cette matiere, 
Quelquefois fon activité eft portée à un 
tel point , qu'elle échauffe & raréfie tout- 
à-coup le fang , fans qu'aucun épaififfe- 
ment eft précedé, ( Car il y a des Fiévres 
qui commencent par le chaud & la raré- 
faction, comme d’autres par l’épaiflifle- 
ment & le froid. ) Lorfque le fang fe 
trouve ainfi raréfié, & qu'une partie des 
vaillcaux font en même tems obftrués , 
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foit par un refte de fang épaifi, foït pat 
cette raréfaction même qu’il éprouve, & 
généralement parlant toutes les fois que 
le fang fouffre quelque changement qui 
le rend tout-à-coup moins coulant qu'il 
n'étoit, fans que pourtant les forces du 
cœur & des artères foient notablement 
affoiblies | autant de fois le poulx eft 
accéléré , & les fonctions font lélées ; or 
cela à lieu dans toutes les Fiévres , ainfi 
que le démontrent les horripulations , les 
douleurs fourdes ou même aigues, les 
tumeurs inflammatoires , les hummorra- 
gies & autres Symptômes qui les accom- 
pagnent ordinairement. Pour concevoir la 
raifon de ceci, il faut confidérer , que la 
circulation du fang étant abfolument ne- 
ceflaire pour l'entretien de la vie, il 
s'enfuit qu’une partie des artérioles doit 
lui laiffler le paffage libre lorfque le refte 
ft obftrué, Il faut en dire autant des ar- 
tères [ymphatiques dont plufieurs font 
auffi plus ou moins obftruées , felon 
qu’elles ont reçû dans leur cavité plus ou 
moins de globules fanguins, ou des parties 
fibreufes , ou felon qu’elles font plus ou 
moins embarraflées par la matiere fébrile ; 
en général même ces artères [ymphati- 
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tes que les fanguines , font auffi plus fu- 
jettes aux obftructions. Ainfi le fang , 
qui , dans Pétat de fanté , coule de toutes 
les artères dans toutes les veines , partie 
fous la forme d’un fluide rouge & partie 
fous celle de férofité , paflant aufli en 
partie par les vailleaux fanguins, & en 
partie par les lymphatiques qui font con- 
tinus aux fanguins, eft arrêté quand on 
a la Fiévre , dans plufeurs de ces vaif- 
feaux. Cependant les forces du cœur & 
des artères agiffent toujours; elles font 
même augmentées par la refiftance que 
leur oppofe le fang ramaffé dans les ar- 
cérioles ; refiftance que nous ne fuppofons 
pourtant point invincible : outre que par 
là celles qui font libres acquierent plus de 
reflort par la tenfion & l'irritation que 
leur caufe le fang qui s’y porte en plus 
grande abondance , la quantité des con 
duits étant diminuée, & la circulation 
devant fe faire dans lé même tems, ül 
faut neceflairement qu’elle fe fafle plus 
vite, Le fang aura donc plus de rapidité 
dans les artèrioles qui le laïfferont pañler, 
& cet excès de vitefle fe communiquera 
à celui qui eft contenu dans les veines 
qui leur font continues. 


Il y à encore une autre caufe de cette 
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accélération du fang : c’eft que comme 
Ja plüpart des artères lymphatiques font 
bouclées , la ferofité qui étoit deftinée à 
couler par ces artères eft obligée à fe 
jetter en partie dans les veines fanguines 3 
& par cette raifon fa vitefle augmente, 
foit parce qu’elle a moins de chemin à 
faire , foit parce que l’aétion des vaifleaux 
fanguins étant plus forte , elle en reçoit 
plus de mouvement, 

La quantité de fang qui avoit coû- 
tuime d’être pouflée vers une partie par 
lPaction du cœur & des artères , continue 
à s’y porter tant que cette action dure : 
celui qui pafle par les extrémités artèriel=. 
les pour retourner au cœur eft plus abon« 
dant & a plus de vicefle ; il doit donc 
obliger le cœur à fe dilater & à fe con- 
traéter plus fouvent dans un tems donné, 
De-là vient la frequence du poulx & fa 
Fiévre. 

CORROLLAIRE. La- fréquence des. 
contractions du cœur & la difficulté qu‘é- 
prouve le fang à pafler par les pi os 
capillaires conftituent eflentiellement la 
Fiévre, 

L’amplitude du poulx qu’on obferve 
aufli dans la Fièvre vient de ce que le 
volume du fang eft augmenté dans les 

attères , 
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artères, dans les veines & dans le cœur 
par la lymphe furabondante qui y eft arré- 
tée par l’obftruction des artères [ympha- 
tiques. Les vaifleaux fanguins fe trouvenc 
donc dans un état de diftenfion qui aug- 
mente la force de leur reflorts, confor- 
mement aux loix de l’élaflicité , pourvû 
toutefois que cette tenfion ne foit point 

ortée à l'excès. De plus les filets des 
nerfs qui fe diftribuent à ces vailleaux, 
diftendus comme eux , en font plus pro- 
pres à être ébranlés, le fluide nerveux 
s’y porte avec plus d’abondance , & fait 
contracter avec plus de force les Fibres 
mufculaires tant du cœur que des artères 
& même des veines ; leur action fur le 
fang devient par-là plus confidérable , fes 
molécules en font plus agitées , & la rapi- 
dité de fon cours augmente: ainfi le poulx 
eft plus fréquent, plus fort , plus étendu , 
& la Fiévre s’accroit. 

Mais les artères lymphatiques ne font 
pas les feules obftruées dans la Fiévre ; 
la même chofe arrive aux tuyaux fécré- 
toires, comme il paroît par plufieurs 
Symptomes de cette maladie : or, les 
effets de ces obftructions font les mêmes 
que ceux des autres , c’eft-à-dire, qu’elles 
.Contribuent aufli à l'accélération du [ ang 
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& au gonflement des vailleaux fanguins ; 
en un mot à la Fiévre. 

De toutes ces raifons & des nombreu- 
fes obfervarions faires auprès des malades, 
nous tirons le CORROLLAIRE fuivant. 

CORROLLAIRE. La quantité 
de fluide qui coule dans les vaifleaux 
fanguins eft plus grande dans la Fiévre 
que dans l’état de fanté, & elle eft moine 
dre dans les vailleaux lymphatiques & 
dans les fécrétoires, du moins pris en 
total. L'action de ceux-ci doit donc être 
afoiblie , tandis que celle des autres aug- 
mente : plufieurs tuyaux fécrétoires affai- 
nés, & bouchés par la vifquofité du li- 
quide qu’ils contiennent , deviennent in- 
capables de tranfmettre aux parties les 
fucs néceflaires pour leur nourriture ; 
& les petites Fébriles qui les compofent 

erdent leur ton. De-là on peut déduire 
facilement & fans s'appuyer fur de vais 
nes hypothèfes la plüpart des Symptomes 
qu'on obferve dans les Fiévres. 

I! fuit de rout ce que nous avons dit 
jufqu ici que la Ficvre peut être produite 
en genéral de trois manieres differentes ; 
car elle peut commencer, 1°. Par une aug- 
mentation de vîtefle dans les contractions 
du cœur, qui fera fuivie d’un ralentie. 
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nent de !a circulation du fang dans les 
vaifleaux capillaires , comme il arrive dans 
les Fiévres caufées par des douleurs ou 
des irritations qui n,ont rien de fpafmo- 
dique , & indépendemment de tout vice 
des humeurs ; 2°. Par le ralentiffe- 
ment du fang fuivi de la fréquence des 
contractions du cœur , comme dans les 
Fiévres humorales qui ne naiflent que de 
quelque defaut des fluides, fans qu’au- 
cune douleur ou irritation précédente y 
ait contribué, 3°, Enfin ces deux effets 
peuvent être réunis enfemble dans la Fié- 
vre naiflante comme lorfque lirritation 
eft de telle nature qu’elle caufe des con- 
traétions fpafmodiques aux vaifleaux & 
aux nerfs’, ou que cette irriration telle 
quelle foit , eft jointe avec quelque vice 
des humeurs, 

Il eft neceffaire de bien diftinguer ces 
chofes pour pratiquer avec fuccès ; toutes 
les Fiévres commencent d’une de ces trois 
manicres. Pour s’en convaincre, on n’a 
qu'à obferver avec foin ce qui fe pañle 
dans les malades , fans avoir égard niaux 
hipothefès, ni aux authorirés qui doivent 
toujours ceder à l’obfervation. 

CORROLLAIRE, C’eft donc fans 
raifon que quelques Auteurs croyenc 

B ij 
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qu’il fufft pour expliquer Ja Fiévre , de 
trouver la caüfe de la fréquence des con- 
tractions du cœur : il ne faut que voir 
des malades pour fe perfuader lecontraire, 

11 fuit encore de ce que nous avons 
dit que les forces du cœur & des artères 

cuvent être augmentées dans la Fiévre, 
comme elles les font en effet dans la plü- 
part de celles qui font caufées par quel- 
que irritation , dans les Fiévres ardentes, 
& dans routes les autres pendant la cha- 
leur. Elles peuvent être auffi affoiblies, 
comme dans le froid fébrile, dans les 
Fiévres hetiques qui abbatent toutes les 
forces du corps ; mais d'ou vient que ces 
forces font rétablies de nouveau par la 
caufe même qui les avoit abbatues ? Ceft 
ce que nous examinerons plus bas dans 
le chapitre de la Fiévre putride, Nous 
nous bornerons maïntenant à rechercher 
la nature de cette matiere fébrile qui , en 
vitiant les humeurs, donne naïflance à 
prefque toutes les Fiévres. 

Par matiere fébrile on entend cette 
caufe matérielle des Fiévres bumorales, 
qui refte confondue & mélée avec le fang ; 
jufqu’affez qu’elle en {oit féparée par la 
voye des fécrétions , ou qu’elle foit chaffée 
du corps par celle des excrécions, 
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Cette matiere doit être confidérée en 
général comme un fluide miafmatique , 
qui tantôt s’engendre dans le corps , & 
quelquefois lui vient du dehors. Ses pro- 
priétés font de raréfier le fang ou de l'é. 
paiflir ; mais l’épaiffiflement qu'elle caufe 
quelquefois eft bientôt fuivi d’une raré- 
fa&ion occafñonnée par l'action des vaif. 
feaux & qui a toujours lieu , excepté dans 
le froid de la Fiévre. 
La matiere fébrile peut être, ou un 
fluide dépravé dans les premieres voyes 
& porté dans les vaifleaux fanguins par 
les routes du chile, ou la matiere des 
fécrétions ou des excrétions rerenue dans 
le fang , ou une humeur corrompue qui 
{e fera amaflée dans quelque partie comme 
du pus, par exemple , l’eau de certaines 
hidropifies | ou enfin de corfpufcules in- 
feéts qui viennent du dehors , comme de 
air qu'on refpire , ou de quelques corps 
immédiatement appliqués fur nous, tels 
que font les véficatoires, les corrofifs , &c. 
Toute matiere fébrile vient de l’une de 
ces quatre fources : cependant il eft plus 
ordinaire qu’elle foit formée de fucs dé- 
pravés dans les premieres voyes ou dans 
quelqu’autre partie du corps , & mélés en- 
fuige dans la male du fang ; c’eft pourquoi 
B ii 
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les Fiévres qui viennent de l’une ou dé 
l'autre de ces deux fources, où de toutes 
les deux enfemble font les plus ordinaires. 
Les Fiévres qui ne dépendent point 
d'un vice des humeurs ne font point 
caufées par une matiere fébrile , mais 
feulement par une irritation violente du 
genre nerveux : telles font les Fiévres 
aigues qui viennent à la fuite d’un panaris, 
d’une piqueure de nerfs, ou detendon , 
d’une fuppuration qui fe fait avec dou- 
leur, en un mot toutes les Fiévres qui 
font produites par une caufe ftimulante, 
en prenant ce terme dans fa fignifica 
tion Îa plus étendue, puifque certe caufe 
ceffant , la Fiévre cefle en même tems : 
quand cela n'arrive point, c’eft une mar 
que qu'elle vient d’une matiere fébrile 
mêlée avec le fang, & pour lors c’eft 
une Fiévre humorale; voilà ce qu’en- 
feigne une obfervation conftante, 
L'ordre des matieres fembleroit devoir 
nous conduire maintenant à traiter des 
Symptômes de la Fiévre , & à faire voir 
comment ils tiennent aux différentes cau- 
fes que nous avons aflignées à cette ma- 
ladie. Mais il nous paroît plus à propos 
de renvoyer leur explication aux articles 
où il fera queftion des différentes efpé- 
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ces de Fiévres dans le détail ; car ces Symp.. 
tomes préfentent , non-feulement felon 
les diverles fortes de Fiévres , mais encore 
fuivant les circonftances , des particula- 
rités qui ne peuvent point entrer dans 
un chapitre où il ne s’agit que de ce qui 
eft commun à toutes les Fiévres, de ce 
qui fait leur eflence. De plus il fuffit pour 
le préfent qu'on voye en général que la 
Fiévre ne peut exifter fans qu'il yait léfion 
des fonctions ; ce que l’on n’aura pas de 
peine à concevoir , fi l’on fait attention 
que les fonétions dependant du mouve- 
ment du cœur , & de la circulation des 
fluides dans les vaïifleaux, elles doivent 
néceflairement fouffrir quelque dérange. 
ment lorfque le cœur fe meut avec plus 
de vîtefle que dans l’état naturel , & que 
les humeurs ceflent de couler librement 
dans tous les vaifleaux. 

Les caufes éloignées des Fiévres font 
innombrables; car outre celles aufquelles 
nous fommes néceflairement expofés, & 
qui font comprifes fous le nom de chofes 
non naturelles au nombre de fix , il yen 
a de fortuites, comme les bains, les 
onctions , les compreffions , les cou pu- 
res, piqueures , les ciraillemens, les dé- 
chirures, les matieres âcres prifes inté« 
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rieurement ou appliquées au-dehors , le 
pus , la fanie des playes, & autres que 
nous affignerons dans la fuite, 

Toutes ces caufes produifent la Fiévre, 
foit en agiffant comme ftimulants, c’eft- 
a-dire , en irritant immédiatement , ou de 
quelqu’autre maniere les filets nerveux, 
foit en engendrant ou en mettant fim- 
plement en action la metiere fébrile, 

CORROLLAIRE. La caufe con- 
tenante de la Fiévre , ou la Fiévre elle- 
même prie pathologiquement peur être 
excitée de cinq manieres différentes , fça- 
voir, par l'irritation du genre nerveux , ou 
par quelqu'une des quatre matieres fé- 
briles dont nous avons parlé plus haut, 
Ce CORROLLAIRE eft important pour 
la pratique , & les jeunes Medecins doi. 
vent y faire attention. 

La Fiévre n’érant autre chofe qu’une 
augmentation des forces du cœur & des 
artères, & du mouvement inteftin des mo« 
lécules fanguines, On peut regarder celle 
qui furvient dans le cas où le fang eft 
€paiffi par la matiere fébrile, commeun 
effort que la nature fait pour poufler au- 
dehors les matieres qui bouchent les 
extrémités artérielles ; effort qui ce- 
pendant n'eft pas toujours fuivi d’un 
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heureux fuccès , lors même qu'ileft fe- 
condé par les fecours de lat. Ce mou- 
vement augmenté tend non-leulement à 
faire fortir le fang épaiffi des lieux où il 
étoit arrêté , mais encore à l’atténuer, le 
rendre plus fluide , plus propre à cou 
ler par les petites artèrioles , & à laifler 
échapper la férofité dans les vaifleaux 
lymphatiques , & dans les tuyaux fécré- 
toires, Il tend encore à chafler du corps 
par la voye des excrémens, des fueurs , 
par celle de là falive & autres ; ou du 
moins des routes de la circulation , ce 
qu’il y a de fuperflu dans Ja mafñfe du 
fang , ou ce qui a été tellement alteré 
pat la matiere fébrile , qu’il ne peut 
plus être rétabli dans fon premier état, 
Cette maniere de concevoir les chofes 
répand beaucoup de jour fur la théorie 
des Crifes. 

Mais au contraire dans les cas où la 
matiere fébrile , loin d’épaiflir le fang , 
le raréñie , & à plus forte raifon lorf- 
que le mal n’eft point caufé par une ma- 
tiere fébrile , ces agitations de fang & des 
vailleaux fanguins ne pourront qu’étre 
nuilbles ; puifqu'au lieu d’expulfer, ou 
de corriger la caufe de la Fiévre , elles 
ne font qu'augmenter fon activité , en im« 
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primant plus de mouvement aux corpuf- 
cules raréfians ou ftimulans, ou en dif- 
pofant le corps de façon qu’il reffenc 
plus vivement l'impreflion de ces cor- 
pufcules, A quoi ferviroit , par exem- 
ple , cer effort de la nature dans une Fié- 
vre caufée par la piqueure d’un tendon , 
d’un nerf , d’une aponevrofe , par un 
panaris , ou par la compreflion de quel- 
que partie ? l’expérience démontre qu’il 
tendroit à la deftruction du corps. Mais, 
fi on coupe le tendon en travers , ou 
qu'on frotte [a partie piquée avec de 
l'huile de thérébentine chaude , ou qu’en- 
fin on délivre celle qui eft comprimée 
au corps qui la prefle, la Fiévre ceffera 
tout de fuite, 

CORROLLAIRE. Dans le premier 
cas la Fiévre fe guérit d’elle-même quel- 
quefois , plus fouvent encore elle eft per= 
nicieufe , & elle a befoin d’être dirigée 
par l’art pour devenir falutaire ; dans le 
fecond cas elle eft toujours fatale , & ne 
peut jamais être guérie par le fecours de 
l'art, sé 

La Fièvre fe reconnoît à la fréquence 
du poulx, jointe avec une léfion des fonc- 
tions independemment du chaud & du 
froid , des douleurs de tête , & de la 
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multitude des Symptômes. L’accélération 
du poulx , accompagnée de quelque 
Symptôme , fufht pour la décéler. 

La Fiévre eft dangerufe de fa nature , 
puifqu’elle attaque direétement le principe 
vital, qui eft dépendant de la circula« 
tion ; car la vie ne peut fubffter long« 
tems, fi la circulation ne fe fait libre- 
ment , & avec tranquillité, Or c'eft à quoi 
la Fiévre s’oppole en accélérant les mou- 
vemens du cœur, & en arrêcant le fang 
dans les vaifleaux capillaires, Le danger 
n'eft pourtant point égal dans toutes ; il 
yen a même dans lefquelles il eft fi peu 
confidérable , qu’il eft abfolument regar+ 
dé comme nul, 

La Fiévre guérit quelquefois d’autres 
maladies graves en atténuant fi fort la 
matiere morbifique qu'elleeft comme con- 
fumée ,ou en la chaffant du corps ; mais 
ce n'eft que par accident qu’elle opére 
ces fortes de guérifons qui font toujours 
périlleufes. Mais comme ces maladies 
font fouvent plus dangereufes & plus opi- 
niâtres que la Fiévre même , on regarde 
celle-cicomme préférable , & lorfqu’elle 
dompte le mal ,on lui donne le nom de 
Fiévre falutaire. 

Un des effets de la Fiévre étant de cau« 
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fer aux vaifleaux fanguins une trop gran 
de plenitude ,en retenant dans ces vaif- 
feaux les fluides qui en fortiroient pour 
couler dans les vaiffleaux Iymphariques & 
dans les tuyaux fécrétoires, s’ils ne trou- 
voient le paffage bouché, ce quioccalion- 
nant de nouveaux efforts de la part du 
cœur & des vaifleaux fanguins, peut 
caufer des ruptures aux extrémités capil- 
laires , ou des engorgemens & des infiam- 
mations qui font en effet des fuites fré- 
quentes des Fiévres : ondoït par cette rai- 
{on , généralement parlant , ordonner aux 
Fébricitans une nourriture légere & liqui- 
de pour que le chile ne vienne point {e 
mêler au fans en trop grande quantité, 
& afin qu’il acquiere aflez de fluidité pour 
délayer le fang épaifli par la matiere fé 
brile. 

De plus les fucs digeftifs & les orga- 
nes de la chilificarion alterés par la Fiévre, 
en font moins propres à digerer tes ali- 
mens , & cette mauvaife difpofition iroit 
toujours en augmentant à mefure que les 
premieres voyes feroient plus fouvent 
chargées de fucs mal preparés ; c’eft donc 
encore là une autre raifon pour ceux qui 
font dans cet état de s’interdire les alimens 
{olides. C’eft pourquoi on a coûtume de 

les 
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lesteduire aux bouillons , & on leur pref- 
crit pour boiflon Peau pure & quelque 
ptifanne délayante ou rafraîchiffante, 

Mais la Fiévre demandeencore un au- 
tre fecours plus prompt que celui-là, Les 
vaifleaux fanguins extrêmement furchar- 
gés par la quantité du fluide qu'ils con- 
tiennent , ont befoin d’être défemplis , de 
peur qu’accablés fous le poid , fur-tout 
dans leurs dernieres ramifications ; ilsne 
_ perdent entierément leur reffort, & qu’il 
ne fe forme des inflamations fouvent mot- 
telles dans les entrailles, C’eft ce qu'opé- 
rent les faignées, remède fi ufiré he 
qu'ona coûtume de reitérer fouvent dans 
les Fiévres four-tout au commencement 
de la maladie. On doit remarquer à ce {u- 
jet que les Fébricitans couchés dans un 
lit prefque fans force font en état cepen- 
dant de fupporter des faignées plus confi- 
dérables que ceux qui fonten fonté, La 
raifon de cela eft que les faignées qu’on 
fait aux perfonnes qui fe portent bien ,af. 
foibliflent & énervent le jen de leurs vai. 
feaux en les vuidant , au lieu que celles 
qu’on fait aux Fébiicitanstirent leurs vaif. 
feaux de cet érat contraint où les tenoit 
Ja trop grande abondance des fluides , & 
rend ainf leur action plus libre & plus 

ec” 
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forte, Maïs il faut faire attention néan- 
moins à ne pas faigner durant le froid de 
la Fiévre , car le malade rifqueroit de 
tomber dans la Lipothimie ou la Syncope, 
ou du moins fes forces en feroient beau- 
coup.affoiblies; ce qui prouve que l'ac- 
tion du cœur & des vailleaux eft moins 
vigoureufe dans cetétat , quoique le poulx 
batte fort vite ; ce fait , comme plufieurs 
autres , fert encore à démontrer que le 
poulx peut être en même tems foible & 
fréquent. 

Il feroit dangereux auffi d'ouvrir la 
veine à ceux qui font attaqués d'une 
Fiévre lente , & cela pour les mêmes 
raifons dont nous venons de parler. S’il y 
a quelque cas où l'on doive le faire , c'eft 
lorfqu’il paroît quelque Symptôme par- 
ticulier, ou qu’on apperçoit des fignes 
d’une maladie compliquée avec celle-là 
qui exige la faignée ; & quand on eff 
d'en venir là , il faut ne le faire qu'avec 
beaucoup de ménagement , & prendre 
garde à ne point prodiguer le fang du ma- 
lade , de peur d’abbatre un refte de force 
qui lui eft fi néceflaire. La faignée ne 
doit jamais fe faire qu’au fort de la Fié- 
vre ; elle fera encore plus utile dansles 
edoublenens , ou lorfqu'on voit un 
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Symptôme d’inflammation ; & pour lors 
on ne doit point avoir d’égard aux fueurs 
abondantes qui mouillent quelquefois 
le malade, pourvû qu’elles foient fymp- 
tômatiques ; & ce n’eft qu'au grand 
préjudice de ces malades que quelques 
Medecins timides ou ignorans fe dif- 
penfent de verfer du fang dans cette 
circonftance, 

Mais comme la plüpart des Fiévres 
tirent leur origine, & font entretenues 
par des fucs corrompus dans les pre- 
mieres voyes , qui de-là ont paflé dans 
la mañle du fang , il convient de pur- 
ger le malade par haut ou par bas, 
felon l'exigence du cas, dès que lar- 
deur de la Fiévre aura été un peu cal- 
mée par la faignée , la diéte & les 
boiffons aqueufes ou rafraïchiflantes. Il 
faut continuer ces purgations jufqu’aflez 
que toute la matiere fébrile qui n’aura pû 
être domptée, foir mife dehors, Ici nous 
nous croyonsoblicés d’avertir qu’il feroit 
très-dangereux d’attendre felon la mé- 
thode des Anciens, la coétion de la 
matiere fébrile des efforts de la nature, 
c'eft-à-dire , de la Fiévre. L’obfervation 
nous a convaincus que cette confiance 
aux forces de la nature eft prefque tou 
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jours funefte aux malades , car elle es 
expofe à des inflammations mortelles des 
vifcères, où , fi leur mal eft furmonté par 
la nature, il furvient prefque toujours 
quelque abfcès qui fe dépofe fur les vifce- 
res , & qui confume lemalade , & le fait 
périr d’une mort lente , ou tout au moins 
ne luipermet de fe rétablir qu'avec pei- 
ne, & ne lui laifle qu’une fanté tou- 
jours foible & chancélante. Au contraire, 
en purgeant au commencement de Îa 
maladie, on arrête le progrès de la ma- 
tiere morbifique , ce qui eft caufe qu’il 
ne fe fait aujourd’hui des Crifes aufli 
fréquentes qu’autrefois , ni à des jours 
marqués comme autrefois, L'expérience 
nous a appris à ne plus nous fier à la 
nature & à combatre le mal dès qu’il 
fe montre. La traifon s'accorde en cela 
avec l'expérience ; car quoi de plus 
raifonnable que de s'attacher au com- 
mencement d’une maladie à affoiblir la 
caule qui la produit , pour ne point 
voir à la honte de Part, le malade pé- 
rir, en attendant le fecours de la na- 
ture ? 

Il eft vrai que parle moyen des pur- 
gatifs, on ne fait fortir que ce qu'il y 
a de fluide dans la matiere morbifique , 
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que la partie épaifle refle & continue 
à infecter le fang, qu'’ainfi la fource du 
mal n'étant point entiérement ôtée, la 
Fiévre fubffte & parcourt fes tems com= 
me auparavant, Mais on ne peut dif- 
convenir que la maladie ne perde beau- 
coup de fa véhémence par l'efficacité de 
ces remèdes ; car on obferve qu’on ne 
peut négliger de les adminiftrer , dans 
les commencemens, fans que les mala- 
des fe trouvent expofés à un très-grand 
péril, & que tous ceux qu’on peut em- 
ployer dans la fuire , quelque excellens 
qu’ils foient d’ailleurs, deviennent inu- 
tiles , faute d’avoir fait précéder ceux-ci. 

Outre la diéte, la faignée , les pur- 
gations qui font les fecours les plus uf- 
tés. dans le traitement des Fiévres, on 
employe encore des remèdes rafraïchif. 
fans & des délayans , fur-tout lorfque 
les malades font tourmentés par une 
grande chaleur, ou par une forte acri- 
monie ; tels font les ptifannes émulfion- 
nées , les bouillons de poulet, la pti- 
fanne de ris, d'orge & d’autres chofes 
femblables ; quelquefois aufli on fe ferc 
d’eau niîtrée , mais ce remède eff fore 
peu employé dans ce pais-ci., On a coû- 
tume encore , fur-tout lorfque la cha 
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leur eft portée à fon plus haut point ; 
de prefcrire des remèdes acides ; tels 
que le firop de limon, ou de grenade, 
l'efprit de foufre mélé avec de l’eat 
jufqu'à une agréable acidité, ou bien 
dans une ptifanne rafraïîchiflante , de 
même que de juleps rafraîchifflans où 
adouciffans , dans lefquels on délaye les 
firops acides dont nous venons de par« 
ler , ou le firop de nymphea , & enfin 
des émulfions mêélées avec les mêmes 
firops. On donne encore des narcoti- 
ques aux Fébricitans dans la vüûe de les 
délivrer des douleurs & des anxiètés 
dont ils font tourmentés, & de leur 
procurer le fommeil. On leur donne 
donc du laudanum , du firop de pavot 
blanc qu'on méle ordinairement avec 
des émulfons ou des juleps, &c. 

On employe encore les lavemens pout 
la cure des Fiévres. Leurs propriétés 
{ont de tenirle ventre libre, de rafrai« 
chir & d’humeéter les entrailles : c’eft 
pourquoi on les diftingue en relâchans , 
humectans , rafraîchiflans , &c. 

Il y a pluñeurs autres remèdes pro- 
pres aux différentes fottes de Fiévres. 
Nous aurons foin de les indiquer cha- 
cun en particulier dans Particle de la 
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Fiévre à laquelle il convient. Parmi 
ceux-là, il y en a quelques-uns qui font 
regardés comme fpécifiques , & qu'on 
a appellés pour cette raïfon fébrifuges : 
le plus célébre de tous eft le quinquina 
dont nous détaillerons aufli les pro- 
priétés dans la fuite, Il ne conviendroit 
point de parler de tous les différens re- 
médes dans un chapitre oùil ne s’agit que 
de généralités. 
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Des differences des Fiévres. 


| F N affignant les différentes efpéces de 
Fiévres , nous ne nous arrêterons pas 

à des vaines difputes , & nous nous bor- 
nerons à ce qui nous a parû de plus utile 
pour la pratique. 

1°, LesFiévres font continues ou inter« 
mittentes, On appelle continue , celle 
qui ne donne point de relâche jufqu’à ce 
qu’elle ait ceflé entiérement. 

L'intermitrente eft celle qui, quoi- 
qu’elle ait parü terminée , retourne déré- 
chef, & ordinairement plufieurs fois, 

La Fiévre continue eft une Fiévre fim= 
plement courte , ou aigue, ou lente, 
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La Fiévre courte & fimple eft celle qui 
fe termine fans danger dans l'efpace de 
quelques jours ; telle eft léphemère, la fi- 
noche fimple ; telle eft encore la Fiévre 
qui dépend de la fuppuration d’une par- 
tie extérieure & charnue. 

On entend par Fiévre aigue , celle qui 
parcourt fes tems avec rapidité, & qui eft 
accompagnée de danger. Elle a coûtume de 
s'étendre jufqu’au quatorzieme jour , & 
quelquefois jufqu’au vingt-unieme ; 
on la nomme alors aigue prolongée. On 
appelle aigue defcendante , celle qui va 
jufqu’au quarantieme jour , mais non au- 
delà ; telles font la Synoche putride , la 
Fiévre makgne , la Fiévre ardente , celle 
qui dépend de l'inflammation de quel- 
que vifcère , ou même d’une inflamma- 
tion confidérable d’une partie , extendi- 
neufe, ou ligamenteufe fur-tout ; celle 
qui furvient à une fuppuration violente, 
& périlleufe , à raifon du lieu où elle 
fe fait. 

La Ficvre lente eft celle qui dure long- 
tems , & au moins plus de quarante 
jours ; telle eft la Fiévre heétique , ou 
la Fiévre lente quelconque , dépendante 
de la fuppuration d’une partie , ou de 
Fobftruétion d’un vifcère. 


DES FIEVRES. 35 

Avant d'établir les différences des Fié- 
vres intermitrentes , il faut obferver qu’il 
y a deux oppofés dans leur marche : lun 
dans lequel la Fiévre eff préfente , & Pau 
tre dans lequel elle ne Peft pas. Le pre 
mier s’appelle attaque ou accès fébrile , 
& le fecond, intermiffion. 

Comme l'intervalle qui eft entre deux 
accès & l’intermiflion eft variable , cela 
établit plufieurs efpéces d’intermittentes. 

Celle qui revient chaque jour , eftdite 
quotidienne ; tierce quand elle laifle un 
jour d'intervalle ; quarte quand elle en 
laifle deux ; quinte lorfqu’elle en laifle 
trois , & aiufi des autres, Les Fiévres 
dont il s'agit, s'appellent Periodiques , 
à caufe de l’ordre qu’elles gardent dans 
leurs retours ; s’il arrive qu'elles w’en 
gardent aucun , elles fe nomment Erraiià 
ques. 

En outre la Fiévre intermittente pe 
riodique reçoit le nom de Qrotisienne 
double , quand il y a deux accès dans l'efx 
pace d’un feu! jour , ou de vingt-quatre 
heures ; de double Tierce , lorfqu'il ya 
deux accès le jour du paroxiime , tandis 
que le jour intermédiaire eft abfolument 
libre, ou bien lorfque Paccès revient 
tous Les jours (ce qui arrive plus frés 
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quemment ) mais de telle façon que l’ac- 
cès du troifieme jour commence à la mé. 
me heure que celui du premier , & que 
celui du quatrieme répond de la même 
maniere à celui du fecond , & ainfi de 
fuite pour les accès fuivans. 

Le periode de la Fiévre quarte étant 
de quatre jours , on l'appelle double 
quarte lorfqu’il y a accès le premier & 
le fecond jour , le troifieme étant li- 
bre, & accès encore le quatrieme & le 
cinquiéme jour , mais de façon que lac. 
cès du premier jour revient à la même 
heure que celui du quatrieme , & l’accès 
du fecond jour à la même heure auffi 
que celui du cinquieme , l'accès du qua- 
trieme répond à celui du feptieme , & 
l'accès du cinquieme à celui duhuitieme, 
le fixieme jour demeurant libre, 

La Fiévre quarte eft appellée Triple, 
quand les accès reviennent tous les jours 
en gardant cet ordre : l'accès du premier 
jour répond à celui du quatrieme , le feu 
fecond au cinquieme, le troifieme au fi- 
xieme , le quatrieme au feprieme , & ainfi 
de fuite. Par ce qui vient d’être dit on 
pourra facilement fixer les dénominations 
des Fiévres intermittentes periodiques, 

On peut aufli ailément tirer de-là Les 
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dénominations qu’on a coûtume de don- 
ner aux Fiévres aigues continues , fur 
tout aux Fiévres malignes, & putrides 
dans lefquelles on obferve des exacerba- 
tions. Ainfiles Fiévres exacerbantes font 
appellées tantôt quotidiennes, tantôt rier- 
ces, tantôt doubles tierces , felon ce qui 
a déjà été dit touchant les périodes des 
Fiévres intermittentés, & lorfque les 
exacerbations arrivent fans ordre , les Fié- 
vres exacerbantes font dites Erratiques. 

Outre les Fiévres continues & intermit- 
tentes dont nous venons de parler, il y 
en a d’autres qui tiennent , ce femble, 
des deux, On les nomme fubintrantes. 
Les uns veulent qu’elles foyent du genre 
des iñitermittentes , & les autres des con- 
tinues : je pancherois vers le dernier fenri- 
ment, puifqu'on n’obferve dans ces Fié- 
vres aucune intermiflion abfolue. 

Car on appelle fubintrante, celle qui 
paroïfflant prefque tombée fe releve dé 
réchef tout- à-coup ou peu à-peu. 

Enfn il y a une autre efpécé de Fiévre 
que les Anciens ont dit être compofée de 
. la quotidienne continue, & de la tierce 
intermittente , à laquelle on à donné le 
nom de demi-tier d’AHemitrite , c'eft-àe 
dire, de deimi-tierce 5; & qu'Hippocrates 
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appelle Phricôdes (4) ou Froide, Mais cette 
Fiévre eft une continue exacerbante , où 
Fexacerbation commence de deux jours 
l'un , par le fecond ou le troifieme degré 
du froid fébrile qui perfévére fort long- 
tems , comme cela eft ordinaire aux ac- 
cès de la Fiévre tierce intermittente , au 
- lieu que dans les jours intermédiaires 
l'exacerbation commence feulement pat 
le premier degré du froid fébrile | com- 
me dans la quotidienne. En voilà aflez 
fur les Fiévres à raifon de leur continuité 
ou de leurs intermittences. 

2°. Les Fiévres font humorales , ou 
non humorales. 

Les Fiévres humorales font celles qui 
tirent leur origine du vice des humeuts , 
& qui font entretenues par ce vice, Com- 
ime Îa Fiévre putride , maligne , peftil- 
lentielle , parmi les continues aigues, & 
plufeurs autres comme toutes les Fiévres 
Agntes. 6 prelque toutes les intermit- 

tentes. j 

Les Fiévres non humorales font celles 
qui dépendent & font fomentées par un 
vice des folides ; telle eft laFiévre qui naît 
de quelque abfcès , ou d’une fuppuration 

(4) Voy. Gorrhée Def. Med. au mot Emi. 
#ritaios Puretos, ç® au mot Phricôdes Puretos, 

| douloureufe ; 
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douloureufe ; celle qui eft caufée par la 
douleur d’une partie, comme dans le pa- 
naris , la piqueure du tendon , une Opé- 
ration de Chirurgie confidérable > Ou l'ap- 
plication du cautère , foica@tuel > foit po- 
tentiel. Dans tous ces cas la Fiévre eft 
excitée indépendemment d’ancun vice 
dans les liquides , & lorfque les difpofi- 
tions vicieufes des folides , viennent à cef 
fer , la Fiévre cefle auffi far le champ. Il 
eft évident de-là que les Fiévres humora- 
les ont une matiere fébrile pour çaufe, 
& nullement celles quine font pas hu- 
morales : on voit encore pourquoi en 
établiflant la théorie de la Fiéyre nous at- 
tribuons la fréquence du poulx tantôt au 
pañlage difficile du fang à travers les 
petits vailleaux , avec le concours de 
certaines circonftances , & tantôt à l’ém 
branlement violent du genre nerveux, 
Ceux-là font peu verfés dans la Mede. 
cine , qui croyent que la caufe de la 
fréquence du poulx eft unique, 

3°. Les Fiévres font cflénticles ou 
fymptômariques. 

Les effentielles , nommées par quel. 
ques-uns Primitives , font celles dont [a 
caufe leur eft propre , & qui ne font 
point Peffer ‘d'une autre maladie : ces 
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Fiévres font conftamment humorales. 

Les Fiévres fymptômatiques , appel« 
lées encore Secondaires , font les effets 
d’une autre maladie , comme par exem« 
ple, d’une inflammation, d’un ulcère, 
d’une fiftule , d’un abfcès dont on n’a 
pas vuidé le pus ; telles font aufli tou- 
tes les efpéces de Fiévres non humora= 
les , mentionnées ci-devant : d’où il pa- 
roît que les Fiévres fymptômatiques font 
tantôt humorales , & tantôt non. 

4°. 1l a plû enfin de donner différens 
noms aux Fiévres, foit à raifon de quel- 
ques caufes remarquables , ou de certains 
Symptômes dont elles font accompagnées, 

Relativement à ces caufes, on les ap- 
pelle Werériennes ; Scorbutiques ; Scrofn« 
leufes, Varioleules , Artritiques , pefhllen- 
tielles , Catharrales , Inflammatoires | Sup- 
Puratorrces, 

Relativement aux Symptômes , quel- 
ques Fiévres ont reçu le nom de Froides , 
d’Ardentes,de Lypiries, deSyncupales, Epia- 
les, Purpurées , Scarlatines , Petechiales Eré- 
fipelatenfes ; & c'eftainfi que, felonle génie 
particulier de la caufe des Fiévres, ou la 
nature différente des Symptômes . les 
Fiévres ont reçüû cette diverfité de noms 
que les Prariciens leur donnent. 
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CHAPITRE ÏIIL 
De la Fiévre Ephemère on d'un jour. 


rte Fiévre a été ainf appellé , 
C parce qu'elle a coutûme de ne du- 
rer qu’un feul jour , ou Pefpace de vingt- 
quatre heures, Cependant elle s'étend 
quelquefois jufqu’au troifieme jour ex- 
clufivement. Mais , quand elle fe prolon- 
ge davantage, elle dégénére en fyno. 
che putride, ou non-putride, 

La Fiévre éphemère eft cette efpéce 
de Fiévre continue, fimple & courte 
dans laquelle Le poulx eft grand , mé- 
diocrement vite & fréquent, égal, & 
mol : la chaleur douce, fans accidens 
graves, & qui parcourt {es tems dans l'ef 
pace d’un jour , ou au plus de trois, 

Cette Fiévre n’eft pas précédée par 
ja perte de Pappetit, par la laffitude 
du corps. , par le baillement, par le 
filon ; mais elle attaque fubitement, 
& pour ainfi dire toute entiere, n’étant 
pourtant accompagnée d’aucuns Symptô- 
mes fébriles notables ; comme font la 
douleur de tête ou d'’eftomac , les naue 
fées , les voriflemens, l'inquiétude, 
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le mal-aife du corps, le changement des 
urines, &c. Elle fe termine prompte- 
ment, quelquefois d’une maniere cachée , 
& fans évacuation fenfble ; fouvent par 
une trañfpiration & des moîteurs abon-- 
dantes, ou par des fueurs qui ne font 
ni grandes ni fétides. 

La caufe de laFiévre éphemère eft une 
matiere compofée de particules peu épaif- 
fes , aufquelles fe joignent foiblement 
& en beaucoup plus grand nombre 
d'autres particules tenues, dures , acti- 
ves, qui agitent le fang , & lui cau- 
fent une raréfaétion peu impétueufe , 
parce que Îe fang lui-même eft à peine 
plus épais qu’à l’ordinaire, Cette raré. 
f1@ion, quoique lecère, s'oppofe pour- 
tant un peu à la liberté du paflage du 
fang à travers quelques-uns des petits 
vaifleaux : la force du cœur & des ar- 
téres eft en même-tems excitée & auv. 
mentée par un furcroît de tenfon ; d’où 
fuit une vitefle & une fréquence mo- 
dérée du poulx ; il eft grand , fans être 
ni dur , ni tendre; la chaleur plus con- 
fidérable , fans être ni brûlante ; ni âcre. 
Il n’y a point de Symptômes graves, 
le fang ne trouvant pas trop de diff- 
culké à pañer par les petits vaifeaux , 
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car C’eft delà que dépend principale. 
ment [a violence des Symptômes fé 
briles. 

La vifcofité de la maticre fébrile 
étant peu confidérable , elle fe diffour 
facilement , & fes particules fubtiles font À 
où détruites par l'agitation du mouve- 
ment progreflif du fang , ou abfolument 
difloutes , ce qui les rend capables de paf 
{er par le couloir de la peau avec la 
fueur, La prompte diffipation de la ma- 
tiere fébrile donne la raifon de la brié- 
veté de la Fiévre , & de fa courte ter- 
minaifon , laquelle fe fait d'une ma- 
niere infenfible , ou par une tranfpira- 
tion & des moîteurs copicufes , ou par 
une douce fueur, 

Les caufes éloignées de la Fiévre Cphe= 
mère font ordivairement évidentes. Ce 
font principalement les veilles, la trifteffe, 
le chagrin , la colère , lPardeur du fo- 
leil, la laffitude caufée par des exer- 
cices immoderés, l’ivrefle, l’abftinence 
pouflée trop Join, &c. Toutes ces cau- 
fes engendrent la Fiévre dont il s'agit, 
en &onnant occafion à un leger épaif- 
filement du fang , & en le rendant en 
mème tems un peu plus âcre ; où , ce 
qui revient au même , parce qu’elles 
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font naître dans le fang certaines paix ® 
ticules un peu plus épaifles, & certai- 
nes autres un peu trop dures & trop 
actives, qu’on peut regarder comme Ja 
çaufe matérielle de la Fiévre éphemère. 

Cette Fiévre peut étre connue , ou du 
moins foupçonnée par ce qui vient d’ê- 
tre dit, car le Medecin n’en a jamais 
une entiere certitude avant qu’elle foit 
terminée , parce qu’il arrive quelque- 
fois qu'une Fiévre qu’on a crû éphe. 
mère fe continue en Fiévre putride. En 
effet il peut fe faire qu’une matiere fé. 
brile d’une nature pernicieufe & vil- 
queufe foit cachée dans le fang & dans 
les premieres voyes , où elle a befoin 
de quelques jours pour fe développer , 
& après lefquels elle excitera une Fiévre 
aigue , tandis qu’au commencement de la 
maladie il n’y avoit qu'un petit nom- 
bre de particules d’exaltées, ce qui a 
produit une Fiévre fans aucun Symptô- 
me fâcheux, qui impofe pour une Fié. 
vre éphemère, 

Cette derniere eft toujours fans danger, 
foit parce qu'elle n’eft pas accompagnée 
des Symptômes graves, marque , que le 
fang n’éprouve que peu de difiiculté à 
pafler dans les petits vailleaux , & qu'il 
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ne féjourne point de fucs vicieux dans 
les premieres voyes ; foit parce que La ma- 
tiere fébrile peut être aifément dévelop 
pée & acténuée par Le jeu des vaifleaux 
& le mouvement inteftin du fang , & 
chaffée enfuite par les pores de la peau 
fans aucune incommodité. Cependant, 
comme il eft poflible que le Medecin 
le trompe fur cette Fiévre , ainfi que 
nous lavons vü, il faut fufpendre fon 
jugement jufqu’à la fin du troifieme 
jour. 

La cure de la Fiévre éphemère doit 
être confiée à la nature, c’eft-à-dire , 
à l’action naturelle des vaifleaux , & au 
mouvement inteftin du fang. Tout ce 
qu’on demande du Medecin, c’eft qu’il 
ne commette point de faute capable de 
déranger la nature au commencement 
de fon travail. On rétranchera tout ali- 
ment au malade Je premier jour , on 
lui fera boire fimplement de Peau, ou 
de quelque ptifanne délayante , comme 
une infufion de capillaire : fila Fiévre s'é- 
tend au-delà du premier jour , on ac 
cordera des bouillons au malade, lui in 
terdifant tout aliment folide, crainre 
qu’il ne s’engendre de fucs vicieux dans 
les premieres voyes, capables d’excirer 
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une Ficvre putride ; car il eft conftans 
que dans la Fiévre rien ne fe digere 
bien ; mais s’il furvient une chaleur 
un peu trop forte, ou quelque Symp- 
tome un peu confidérable , comme une 
doulenr de têre & autres, on fera fa- 
gement de faigner, au moins une fois ; 
d'autant mieux que cette Fiévre ayant 
coûtume d'attaquer principalement des 
fujets jeunes & robuftes, la faignée ne 
peut pas nuire. Au refte, fi en tenant 
la conduite que nous venons de pref- 
crire , La Fiévre ne fe termine pas dans 
l'efpace de trois jours , un Medecin inf. 
truit reconnoît alors que ce n'eft pas là 
le génie de la Fiévre éphemère : il re 
cherchera par les fignes fi la Fiévre eft 
une Synoche putride ou non-putride, afin 
de la combattre efficacement & au plü- 
tôt, de la maniere dont nous Fenfeigne- 
rons plus bas. Si elle manifefte de mar- 
que de putréfaétion avant le troifieme 
jour, on la traitera comme une putride: 
commençante. 
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CHAPITRE IV. 
De la Synoche Non - Putride. 


VanrT de pañer outre, il eft à 

propos de dire ce que les Anciens 
entendoient par Syroche & Syneche. C’eft 
ainfi qu'ils divifent la Fiévre aigue hu- 
morale, 

La Synoche , appellée Continente par 
les Latins, parcourt fes tems fans exa- 
cerbations. Elle eft double ; putride & 
non-putride ; l’une & l’autre fe foudi- 
vie encore en trois, fçavoir , Omora- 
nos , Anabatica ou Epacmaftica & Parac- 
maflica, 

On appelle du premier nom lefpéce 
de Fiévre dont il s’agit , lorfqu’elle con- 
ferve le même degré de force depuis 
fon commencement jufqu'à fa fin ; du 
fecond , celle qui s’augmente peu - à - 
peu ; & du troilieme, celle qui decroit 
continuellement & lentement, 

La Syreche , nommée par les Latins 
continue par excellence , eft cette efpéce 
de Fiévre continue humorale , qui eft 
accompagnée de redoublemens. 

Quant à nous , pour rendre notre doc 
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trine plus claire, nous diviferons autre: 
ment les Fiévres , & nous leur donne- 
xons les noms fuivans. 

La Fiévre continue aigue humorale 
cft putride ou non-putride, 

La Fiévre non-putride eft celle qui 
fe déclare fans qu’il y ait beaucoup de 
fucs depravés dans les premieres voyes ; 
non plus qu’une grande corruption dans 
le fang. 

La Fiévre putride ef loppofé de 
celle-là, ceft-àdire | qu'il y a beam 
coup de pourriture dans le fang , & les 
premieres voyes. Elle à tantôc des ex2- 
cerbations & tantôt non. 

Cela fuppofé ; la Synoche non-pu- 
tride eft une Fiévre continue fans pour- 
riture, dans laquelle le poux eft grand , 
plein, fréquent & accéléré, la chaleur 
forte , la refpiration difficile , le vifage 
rouge, Il y à de grands batemens aux 
artères temporales |, douleur , où au 
moins péfanteur à la tête, affoupiffe- 
ment , & une non-chalance dans le 
corps qui tient de la laffitude. 

La caufe de cette Fiévre eft une ma- 
tiere dont quelques particules ne fone 
pas bien épaifles, mais dont plufieurs 
autres beaucoup plus dures, font affez 
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développées & fort aétives. C’eft pour- 
quoi la matiere fébrile n'épaiflit pas 
allez le fang pour caufer des horripu- 
tations 3 mais les particules aétives qui 
font d’abord mifes en mouvement , exci- 
tent tout-à-coup une grande raréfaétion &e 
comme une efpéce d'incendie. Lors donc 
que la Synoche non-putride attaque 
quelqu'un , il ne fent point d’horripula- 
tions, ce n’eft tout au plus que quel- 
ques legers friflons ; la chaleur fe dé- 
clare fubitement , & perfévére enfuite 
pendant tout le cours de la Fiévre. 
Quand la matiere fébrile commence à 
paller dans le fang, ou qu'elle s’y eft 
accumulée , fes particules vifqueufes 
lépaiflient legèrement , & rendent fon 
paflage à travers les petits vaifleaux un 
peu plus difficile ; d’où fuit quelque le 
gère fréquence dans le poulx , & un 
peu de froid , qui n’eft quelquefois pas 
fenfible prefque. Les contractions repé« 
tées du cœur & des artères, plus fré« 
quenfes dans un tems donné , agitent les 
particules du fang. Les parties aétives 
de la matiere fébrile , qui font les plus 
nombreules  & foiblement unies aux 
autres , fe développent promptement ; 
& elles excitent dans le fang une grans 
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de raréfaétion qui, dilatant tout-à-coup 
& confidérablement le cœur & les ar- 
tères , en augmente les forces. Aufli le 
poulx devient véhément , fort, très- 
fréquent ; la chaleur univerfelle & gran- 
de, Le fang coule donc par des artères 
fort dilatées , & cependant fon pañlage 
Eft difficile dans quelques petits vaif- 
feaux ; mais , dans le plus grand nombre, 
il éprouve un frottement violent ; il 
emporte confufément dans fa courfe la 
férofité avec les globules rouges , plus 
agités , raréfiés & moins cohérens entre 
eux. On explique facilement par-là [a 
couleur rouge de la peau , mais princi- 
palement de celle du vifage , où les 
Vaifleaux fanguins cutannés font plus 
nombreux & plus fuperficiels. 

Comme le poumon reçoit tout le fang 
du ventricule droit du cœur > qui re- 
tourne de toutes les parties du COrps 
{es vaifleaux doivent être douloureufe- 
ment dilatés par ce fang raréfié & im- 
pétueux ; d’où il fuit que Ja refpira. 
tion , dans cette Fiévre , eftlaborieufe & 
chaude. 

Les vaifleaux de la tête étant en grand 
nombre & d’un calibre proportionné à la 
malle du fang de cette paitie , ils doi- 

vent 
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vent recevoir une grande quantité de ce 
même fang très-raréfié & mû avec beau- 
coup de violence ; cela diftend extré- 
mement les artères, & fait que le ma. 
lade en fent les pulfations aux tempes ù 
où elles ont plus de tenfion , & où elles 
font plus fuperfcielles , étant placées fur 
le mufcle crotaphite qui eft lui-même 
dur & tendu. 

De plus les membranes de Ia tête, foit 
externes , comme le pericrâne {ur-tout , 
foit internes commeles méninges, douées 
toutes d’un fentiment exquis , fouffrene 
beaucoup de diftenfion de la part du 
fang ; d’où fuit la douleur ou la pé- 
fanteur de la tête, En outre les vaifleaux 
dilatés avec excès compriment un peu 
la fubftance corticale du cerveau ; d'où 
le rêve : Les vaifleaux trop gorgés de fang 
dans la membrane pituitaire fe rompent 
quelquefois ; d'où l’hémorragie du nez , 
fréquente dans cette Fiévre, 

Enfin, comme le mouvement des muf. 
cles ne peut fe faire d’une maniere aifée , 
vigoureufe , & fans incommodité , files 
vailleaux qui y entrent, font trop rem 
plis ; il eft évident que les contractions 
des mufcles fe feront avec peine ; de-là 
la parcelle du corps ; de-là encore un cer- 
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tain fentiment penible qui dans lesmuf- 
cles fe nomme laffitude, 

Quoique la matiere fébrile , dont on 2 
affigné le caractère au commencemene 
de ce chapitre , fafle naître les Sympto- 
mes graves dont nous venons de parler , 
Symptomes qui manifeftent le génie de 
la Synoche non-putride ; il ne faut pas 
la placer au rang des Fiévres putrides , 
car les Praticiens entendent par pourri- 
ture dans les Fiévres un grand appareil 
de fucs vicieux dans les premieres voyes , 
& une dépravation putride , confidérable 
& opiniâtre dans le fang , qui perfévére 
long-tems. Or, comme cela ne fe trouve 
pas ainfi dans la Synoche fimple , on 
l'appelle pour cette raifon Fiévre non- 
putride , ceft-à-dire, fans pourriture ; 
quoique cependant le fang ne foit pas 
exempt de toute dépravation , & les 
premieres voyes libres de tous fucs vi- 
cieux dans cette Fiévre, puifque ces cho- 
fes fe rencontrent dans la Fiévre éphe- 
mère même ; mais dans l’une & dans 
l'autre les conditions mentionnées ne fe 
trouvent pas dans le degré qui conftitue la 
Fiévre putride, dans le fens que l’enten- 
dent les Medecins, 

Les caufes éloignées de la Synoche 
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fimple font prefque les mêmes que celles 
de l’éphemère , mais agifflant avec plus 
d'énergie & de force , en forte qu’elles 
produilent une matiere fébrile un peu 
plus épaifle , & qui renferme des parties 
plus dures & plus mañlives; d’où il ar- 
rive que ‘la Sinoche fimple eft non- 
feulement accompagnée de fymptômes 
plus fâcheux que l’éphemère , mais qui 
s'étendent aufli davantage , ayant coû- 
tume de fe prolonger jufqu’au huitieme 
jour. Ce tems eft requis pour que Îa 
matiere fébrile puifle être atténuée , fe 
féparer du fang & être chaflée hors du 
corps ; d’autant plus que , dans la Sy- 
noche fimple , des mauvaifes digeftions 
ont précedé la Fiévre , ou l’accompa. 
gnement au moins ; & ces mauvailes 
digeftions donnent naiflance à des fucs 
vicieux un peu vifqueux & aflez ac- 
tifs qui fomentent la Fiévre: cela n’ar- 
rive point , ou n’arrive que peu dans 
la Fiévre éphemère, On voit par - là 
qu’il faut fouvent reconnoître , pour 
caufes éloignées de la Synoche fimple , 
des digeftions dépravées qui tendent à 
peur des matieres amères , bilieufes , 
cfquelles excitent quelquefois le vo- 
iniflement ; foir que l’abus des liqueurs 
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ardentes où des aromats ayent donné oc- 
cafion à ces digeftions vicieufes , foit 
qu'elles ayent été préparées & produites 
par des caufes cachées. 

On diftingue aflez la Synoche fimple 
par ce qui vient d’être dit, Quelquefois 
on s’apperçoit qu’elle dépend principale- 
ment du vice des premieres voyes , par 
Ja perte de P’appetit qui la précede , par 
de vomillemens bilieux fur-tout avant 
Pattaque , par l’amertume de fa bou- 
che , par de cardialgies , des douleurs 
pañlageres de colique , une diarrhée, 
la puanteur ou la couleur jaunâtre des 
excrémens, & fignes pareils. 

Quoique cette Fievre ne foit pas bien 
périlleule , puifqu’elle ne peut pas cau- 
fer dans les vifcères des inflammations 
fortes & confidérables ; on peut cepen- 
dant prononcer obfolument qu’elle eft du 
genre des maladies aigues, fur-tout parce 
qu’elle peut tourner en Fiévre putride , &c 
que le Medecin ne peut pas aflcoir un pro- 
gnoftic für, à moins qu'elle ne paroïfle dé- 
cliner. En effet nous voyons bien de fois 
une Fiévre continue s’allumer avec les 
Symptômes ci-devant décrits de la Sy- 
noche fimple , Symptômes qui femblent 
extrémement redoutables, & qui épou- 
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ventent le malade , céder en peu de 
jours aux remedes à la faveur d’une fueur 
copieufe qui s’excite fur la fin ; au con- 
traire la même Fiévre traîne quelque- 
fois , &fe montre dans la fuite fous la 
forme d'une Fiévre Putride ou maligne. 
C'eft pourguoi il n’eft pas quelquefois 
au pouvoir d’un Medecin même expéri- 
menté de diftinguer toujours le caraétère 
de la matiere fébrile, parce qu’il arrive 
que ce caraétère qui eft lâche , ne fe laifle 
pas appercevoir , & produit fes effets 
comme à la fourdine. Il refulte de-là que 
le Medecin doit étre toujours circonf- 
peét dans fes prognoftics fur les Fiévres. 
Mais l’étar de doute où il fe trouve alors, 
ne nuit point au malade , la curation 
étant fufhfamment dirigée fur les Sym. 
ptômes qui fe manifeftent. | 

Pour venir au traitement de la Sy- 
noche fimple ; il faut nourrir ie malade 
avec des bouillons ; lui faire boire de 
quelque ptifanne délayante & legèrement 
rafraïchiflante ; on doit faïgner fur ke 
champ pour rabattre la raréfaétion du 
fang , & réiterer la faignée fi la Fiévre 
ne fe calme pas , & à plus forte raifon 
f'elle augmente , ce qui arrive fouvene 
après la premiere faignée ; la raifon em 
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cft que ces vaifleaux & le cœur , dé 
chargés d'une partie de leur plenitude , 
fe contraétent avec plus de force, en 
forte que le fang eft plus raréfié & plus 
agité. On rafraïchira le malade par des 
émulfions & des juleps , ainfi que par 
de cliftèresaqueux , délayans , legèrement 
rafraîchiffans. Enfuite, quand la Fiévre 
{e fera modérée, on purgera avec le tama- 
rins , Le fenné, la mauve , la cafle, dont on 
fera une potion pour une double dofe ; 
onrepetera lamême potion quelquefois en 
liffant un jour d’intervalles , & l’on con- 
tinuera d’ailleurs les mêmes fecours du 
rant le déclin dela maladie. Si, après la 
ceffation des Symptômes , il furvient , le 
fept , le huit ou le neuf, des fueurs qui 
indiquent ordinairement la terminaifon 
de la maladie , on les abandonnera à la 
nature , ou on les provoquera par Part, 
n'ufant cependant que de legers hidrofti- 
ques , comme feroit une ptifanne de 
feuilles de capillaires ou de fleurs de pa- 
vot , ou bien encore une legère potion 
fudorifique, à laquelle on ajoûtera l’an- 
timoine diaphorétique à la dofe d’une 
demi-dragme, 

Si la Fiévre ne finit pas aprés le neu« 
vieme ou dixieme jour , ou fi , après les 
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fueurs, elle recommence, il faut alors 
examiner attentivement fi elle fera pu- 
tride ou maligne , ayant égard à la natu- 
re & àla violence des Symptômes ; on 
la combattra fans délai & efficacement , 
de la maniere dont nous Penfeignerons 
dans les chapitres fuivans, 


€ EH: À P IT REV: 
De la Fiévre Putride. 


GR appelle en général du nom de 


Fiévre putride cette efpéce de con- 
tinue aigue qui manifefte les fignes d’une 
grande quantité de fucs vicieux dans les 
premieres voyes , & les marques d’une 
putréfation confidérable & opiniâtre 
dans le Sang ; ‘un poulx aflez fort, fré- 
quent , & plein , & en même tems iné- 
gal ; une chaleur âcre , des rots , des 
cardialgies , des naufées , des vomifle. 
mens , une bouche puante , une langue 
couverte d’un fediment blanc ou jaune, 
& quelquefois des diarrhées bilieufes & 
fétides, Il y à quelquefois des douleurs 
dans le ventre , des metéorifmes ou d’aua 
tres Symptômes de même nature en plus 
ou moins grand nombre ; mais indiquant 
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toujours & principalement la préfence dé 
fucs dépravés dans les premieres voyes 
cette Fievre ne fetermine pas entiérement 
avant Île quatorzieme jour. 

La Fiévre putride eft exacerbante , ow 
non, Celle qui a des exacerbations eft ap- 
pellée par les Anciens , Sinoche putride , 
& par les Modernes , Continente putride; 
celle qui n’a point de redoublemens eft 
nommée Syneche putride par les An- 
ciens , & Continue putride par les Mo- 
dernes. 

La Fiévre putride exacerbante, à rai- 
fon du periode que gardent fes redouble- 
mens , eft tantôt quotidienne , tantôt 
tierce , plus ordinairement double tierce , 
rarement quarte, Les exacerbations com 
mencent tantôt par des horripulations , ow 
par un froid manifefte , & même quel- 
quefois par le troifieme degré [ Rigor } 
avec un poulx déprimé , qui s’éleve en 
fuite un peu. Mais , de quelque maniere 
qu'ait commencé le redoublement , 1x 
Fiévre s'allume beaucoup après ; & plus 
Pintervalle , entre les exacerbations , a éré: 
long » plus les Symptomes deviennent 
violens. | | 

La caufe de la Fiévre putride eft une 
matiere aflez épaifle , qui fe diflout dif 
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cilement & qui porte dans fon fein des 
particules pañlablement actives qui fe dé- 
gagent des autres avec peine, Quoique 
cette matiere puifle abfolument s’engen- 
drer dans le fang , comme dans la reten- 
tion du lait & des lochies , elle ne caufera 
une Fiévre putride que lorfque les fucs 
digeftifs auront été dépravés par la qua- 
lité vicieule du fang , & qu'il fe fera for- 
mé dans les premieres voyes un amas de 
corruption, qui dépravera à fom tour , 
ulrérieurement , la mafle du fang. En 
outre elle fe produit le plus fréquemment, 
comme d’elle-même , dans les premieres 
voyes , & particulierement dans le ventri- 
cule , des digeftions vicieufes qui s’y font : 
portée enfuite dansle fangelle le corrompr, 
excire par-la une Fiévre putride, qu’elle 
fomente après opiniâtrement ; d’autant 
que le fang une fois vicié ne fournit plus 
que de mauvais fucs aux couloirs des pre 
mieres voyces , ce qui perpétue le foyer 
de la matiere morbifique. 

Comme cette maticre eft continuelle. 
ment préfente dans le fang , qui la re- 
çoit fans interruption des premieres 
voyes par les vailleaux chilifères, la 
Fiévre n’a point d’intermiflion. Elle ne 
finit pas plütot que le quatorzieme jour 
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à caufe de l’épaiffiffement de la matiere ; 
de fon abondance, & de l'opiniâtreté avec 
laquelle les premieres voyes la fournif- 
fent. De tout cela il réfulte qu’elle à 
befoin d’un tems confidérable pour pou- 
voir difloudre entiérement la matiere 
morbifique , afin qu’elle foit corrigée , & 
qu'elle devienne fluxible , en telle for- 
te que le fang & les premieres voyes 
puillent s’en délivrer pat Les évacua- 
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Quand fes fucs vicieux & fébriles., 
fournis par les premieres voyes , paflent 
dans le fang , dans la même quantité, & 
avec Îles mêmes qualités durant tout le 
cours de la maladie ; la Fiévre eft con- 
tinue fans exacerbation, Mais lorfque- 
“(ce qui eft beaucoup plus fréquent) la 
matiere pafle dans le fang, dans une 
quantité plus confidérable , ou apres 
avoir fouffert une plus grande déprava- 
tion , les accidens fébriles augmentent , 
ce qui conftitue les redoublemens ; ceux- 
ci perfévérent jufqu'aflez que les fucs 
depravés qui ont pallé de furcroît dans 
le fang , ayent été attenués , & en par- 
tie corrigés & expulfés , la Fiévre ren 
vient alors à fon premier état, & c’elt ce 
qu'on appelle remiffion. Le Medecin 


DES FrEvRrESs. $s$ 
doit faire une férieufe attention aux 
redoublemens & aux remiflions. 

Les Fiévres putrides attaquent ordi. 
nairment par des horripulations , par un 
froid encore plus marqué , ou au moins 
par quelques friflons. Cependant elles 
arrivent quelquefois fans froid notable , 
en forte que la Fiévre s'allume plus promp- 
tement, mais cela a plus rarement lieu, 
Du refte , de quelque maniere: qu’elles 
attaquent , le poulx eft anvagilience. 
ment déprimé & fréquent , les forces 
font abbatues avec anxiété , & quelque. 
fois il y à des douleurs obfcures prin= 
cipalement près des articulations, Outre 
la difficulté de refpirer & la péfanteur 
detére , il y aconftamment des Symp- 
tômes que le ventricule , où les boyaux 
fouffrent ; tels font les naufées, le vo- 
miflement , les douleurs de colique, 
mais fur-tout une douleur obfcure à 
l'eftomac avec anxiété , ou cardialoie , 
ou au moins quelque péfanteur, 

Les accidens indiquent d’une manie- 
re certaine le développement de la ma- 
tiere fébrile , fon mouvement dans les 
premieres voyes , & enfuite fon paflage 
dans le fang , d'où naît la Fiévre putride, 
Avant d'examiner l’action commençaste 
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de cette matiere , laquelle a coûtumé 
de fe manifefter fur le champ par le 
froid , nous parlerons du froid fébrile; 
d’autant mieux qu'on ne l’obferve pas 
feulement au commencement des Fiévres 
puttides, mais encore fort fouvent dans 
celui des autres Fiévres aigues & même 
des lentes; ainfi qu’au commencement 
des exacerbations des Fiévres, foit ai- 
gues, foit lentes, où il fe trouve fou- 
vent ; & enfin au commencement des ac- 
cès des Fiévres intermittentes , où il eft 
encore fort ordinaire de le voir. 

On doit diftinguer quatre degrés dans 
le froid fébrile: le premier qui eft le 
plus leger de tous , s'appelle Refroidiffe- 
ment où Friffon ( Refrigeratio ; ) le fecond, 
ÆHborripulation ( Horror ; ) le troifieme , & 
le quatrieme qui eft le plus violent de 
tous, n’ont pas, que je {çache de noms 
françois ; on les exprime en latins par 
( Rigor ) pour le troifieme ; & ( A/gor ) 
pour le quatrieme, 

Le premier degré du froid fébrile à 
lieu , lorfqu’avec un poulx fréquent & 
déprimé , le malade fenr quelque peu 
de froid repandu par tout le COTPS » 
mais fur-tout aux extrémités, froid qu’on. 
ne doit point rapporter du M. À 
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caufes extérieures puifque le malade s’en 
plaint quoiqu’accablé de couvertures d 
& dans un lit d’une chaleur tempérée , 
fur-tout lorfque le corps s’y meüt, 

L'Horripulation exifte toutes les fois 4 
qu'avec un poulx fréquent , contraint, 
déprimé , & quelquefois inégal , le ma- 
lade relent du froid , mais inégalement, 
c'eft-à-dire , nn froid qui tantct fe faic 
fentir , tantôt s’évanouit ; puis recom- 
mence encore avec plus de violence , 
& ainfi alternativement & par des in. 
tervalles très-courts ; d’où il arrive que 
le malade fent à la furface du corps 
des cfpéces de mouvemens legers ; obf- 
CurS ; convulfifs , comme fi la peau étoit 
irégulierement frappée en divers en- 
droits. | 

Le troifieme degré du froid fébrile 
eft le fentiment d’un froid confidérable , 
avec tremblement manifefte , involon- 
taire & fpafmodique des membres, & 
fur-tout de la mâchoire inférieure ss 
compagnée d’un poulx fréquent, con- 
traint, déprimé , fort inégal, & inter- 
mittent, 

Le quatrieme degré du froid fébrile 
fuppofe un fentiment de froid très- 
grand dans le malade qui devient gélé, 
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avec un épuifement confidérable des for- 
ces, un poulx accélèré, inégal , extrê= 
mement foible , obfcur & comme ca- 
ché, long -tems intermittent ; la lipo- 
thimie & quelquefois la fincope. 

Il importe d'obferver que, lorfque les 
malades fe plaignent dans les Fiévres 
d'un froid incommode, il arrive quel- 
quefois , mais rarement , que les afliftans | 
les trouvent chauds , & même dans 
certains cas plus que dans lPétat natu- 
rel. Cela n'arrive jamais dans le quatrie- 
me degré du froid fébrile & rarement 
dans le troifieme ; ce qui fe rencontre le 
plus fouvent eft que les affiftans trou- 
vent le malade réellement froid, ou 
moins chaud qu’à l'ordinaire , & de 
plus les extrêmités gelées comme les 

ieds, les mains, & le nez. Le malade 
eft d’une pâleur remarquable. C’eft ainfi 
que les chofes arrivent toujours dans le 
quatrieme degré du froid fébrile , & 
très-ordinairement dans le troifieme ; il 
faut remärquer de plus, qu’au commen- 
cement du froid , il y a fouvent des bail- 
lemens, des extenfions des membres ,; 
Mais alors le froid n’eft pas confidéra- 
ble ; lorfqu’il augmente , ces Symptômes 
cellent, ce qui fait qu'on ne les a ja» 
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Mais remarques dans le quatrieme degré 
du froid fébrile, - 

Ce que nous avons dit jufqw'ici , 
convient à toute efpéce de froid fébrile ; 
ce qui nous refte à dire là-deflus don- 
nera la théorie de l'état, où le corps fe 
trouve dans chaque efpéce de ce froid, 
& en même-tems la maniere d'agir des 
_Gaufes qui l’excicent , ou leur thiologie : 
en forte qu’il ne fera pas néceflaire de. 
rien dire de plus pour expliquer le froid 
des autres Fiévres. 

Lorfque la matiere morbifique dans 
les Fiévres putrides pale dans les fang , 
elle l'épaiffit ( & encore davantage fi 
cette matiere s’y étoit preparée dès-aupa- 
ravant, } Ce qui vient ou de la vatu 
coagulante de ces fucs afcecens & de 
pravés, ou de leur vifcofité, Ce liqui- 
de vital, rendu tout-à-coup plus épais , 
en devient moins propre à couler par 
les petits vaifleaux ; & à être chaffe des 
ventricules du cœur ; d’autant plus qu’il 
réfifte davantage à la force expulfive du 
cœur dans tout le trajet des vaifleaux 
fanguins ; de-là naît un poulx fréquent , 
& en même-tems petit & déprimé , c’eft- 
à-dire , une diaftole de l'artère moins 
confidérable qu'à l'ordinaire |, comme 

Fij 
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nous lavons expliqué au commence 
ment du premier chapitre. Mais fi le 
fang a été extrêmement épaifli par la 
matiere fébrile , il oppofera une telle 
réfiftance au cœur que, malgré les ef- 
forts qu'il fera pour les poufler dans 
jes artères, il n'en exprimera que peu 
ou point du tout ; d’où fuit ou la mort, 
ou la fyncope , ou la lipothimie , felon 
que le cœur ne fe dégagera point du 
tout durant un tems notable, ou dans 
un tems brief , ou qu'il ne'dégagera 
que peu, Le poulx devient aufli incer- 
mittent , fi les effets de la contraction 
du cœur, c’eft-à-dire , la fortie du fang 
de fes ventricules eft fufpendue pour un 
peu de tems , à caufe de la trop gran- 
de réfiflance , & qu’enfuite le fang en 
forte tount-à-coup, lorfque par fa quan- 
rité il dilate extrêmement les parois des 
ventricules, & les follicite à faire des 
contraétions plus fortes pour furmonter 
la réfiftance. Si la matiere fébrile qui 
pafle dans le fang, en épaiffir inégale- 
ment la mafle , en forte qu’il forte du 
cœur tantôt avec plus , & tantôt avec 
moins de difficulté, ou fi, à caufe de 
la diftribution inégale du fang dans le 
tilu mufculeux du cœur, fes contrac« 
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‘tions deviennent inégales , la quantité du 
fang qu'il exprimera , fera tantôt plus 
grande, & tantôt moindre , & il en 
{era de même de fa célérité; d’où il fuit 
que Le poulx fera inégal à raifon de {a 
grandeur , de fa vitefle, & de fa fré- 
quence ; & il paroîtra à celui qui le 
_<ouchera , petit, fréquent, & inégal. 

Ce font-là les phénomenes , ou les 
les Symprômes rélatifs au poulx qui 
peuvent être occafonnés par le froid 
fébrile dans les Fiévres putrides & les 
autres. 

Voici maintenant pour ce qui regar- 
de les autres Symptômes qu'on obferve 
dans Îe froid fébrile ; 1°. comme la 
chaleur du corps , & la fenfarion qu'elle 
excite, dépendent principalement du frot- 
tement des parties intégrantes du fang 
gntr'elles , & contre les fébriles des vai. 
feaux fanguins | ce frottement doit être 
proportionné à l’agitation des plus peti- 
tes molécules du fang , aufi-bien qu'à 
la force & à la quantité avec laquelle 
ileft pouffé dans les parties. Il fait delà 
que l'agiration des molécules du fang 
tft moindre quand ce finide ef épaiffi , 

ar la matiere fébrile , & que le fang 
(comme cela fe deduir de ce 
F iij 
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qui a été dit ci-devant fur la nature du 
poux dans le froid fébrile ) eft poufié en 
moindre quantité , & avec moins de 
force dans les parties ; car alors le frot- 
tement doit diminuer d’autant entre le 
fang & les Fibrilles des vaifleaux ; d’où 
s'enfuit le froid , & cet autre mouve- 
ment vibratille des petites Fibres ner veu- 
fes, qui en conftitue le fentiment ; mou- 
vement que perfonne n’a pû encore dé- 
terminer. Maïs comme les effets de la 
force trufive du cœur s’affoibliffent à la 
farface du corps , & {ur-rout aux extré- 
mités, & que d’ailleurs ces parties font 
plus expofées à limpreflion de l'air am- 
biant, on voit d’abord que la caufe de 
la chaleur doit y diminuer davantage, 
que les parties extérieures devront être 
plus froides que celles du dedans, ce 
qui aura lieu fur-tout à l'égard des pieds; 
des mains , des extrémités du nez. 

Outre la caufe que nous avons a fli- 
gnée du froid fébrile, il y en a une 
autre , principalement quand ce froid eft 

lus violenr. Voici en quoi elle confifte ; 
lorfque le fang , par l’'épaiffifflement fu- 
bit qu'il contrate, vient à fe ralentir 
dans la plus grande partie de fes petits 
vaiffaux , & que la force contractive du 
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Cœur continue cependant toujours d’a- 
oir fur Jui, il eft pouflé fous la forme 
de petits filets réfiftans dans les courbu- 
res fans nombre des vaifleaux ; d’où il 
arrive que les Fibrilles font ébran- 
lées , comme elles le feroient par des 
corpufcules frigorifiques , & même for- 
tement ; de-là le cours irrégulier & im 
pétueux des efprits ; le fpafme des peti. 
tes Fibres contraétilles , des tuniques, des 
capillaires fanguins, & des membranes 
fur lefquelles rampent les vaifleaux fan- 
guins ; d’où s’enfuivent les trémoufe- 
mens convulffs , & irréguliers qui fe 
manifeftent à l'habitude du corps , où 
nous avons vü que lépaiflifflement du 
fang avoit lieu plusque par-tout ailleurs : 
la perception des ces choles , jointe à la 
fenfation du froid , conftitue Phorripu- 
lation. | 

Si la derniere caufe du froid fébrile 
que nous venons d'établir , eft dans un 
egré plus confidérable encore , en con- 
féquence d’un épaifliffement du fang 
orté plus loin , ces fécoufles irrégu- 
nn. des Fibres nerveufes dont nous 
avons parlé , en deviendront plus for- 
tes. Le fluide nerveux coulera alors aflez 
impétueufement & d’une maniere irré« 
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guliere dans le ciflu des mufcles , ef 
telle forte que de faifceaux de Fibres 
charnues , & même plufieurs mufcles 
antagonifles entr'eux entreront en des 
contractions déréglées; d’où réfulteront 
des mouvemens fpafmodiques des mem 
bres & de la mâchoire inférieure , un 
ébranlement convulfif & fpontané de 
tout le corps; chofes qui ne font pas 
fenties {eulement par le malade , mais 
apperçues auffi par les affiftans ; cet état, 
avec le fentiment du froid, établit le troi- 
fieme degré du froid fébrile, ( Rigor.) 
Enfin comme dans le quatrieme degré 
( Algor) à caufe du trop grand épaif- 
fiflement du fang , & de l’exceflive réff- 
tance qu'il oppole au cœur , ce mufcle ne 
le poufle que très-foiblement , il ne peut 
heurter contre les Fibrilles des vaifleaux 
avec aflez de force pour lesébranler,& pour 
exciter des mouvemens f| pafmodiques;ainfi 
le froid occupera feulement les parties » 
elles n’éprouveront aucune concuflion , 
car la premiere caufe du froid , aflignée 
ci-deflus , exifte dans un degré confidéra- 
ble par un tel épaiffiflement & ralentifle- 
ment du fang ,mais la derniere n’a pas lieu, 
C’eft pourquoi , dans ce dernier degré 
du froid fébrile , lon napperçoit ni le 
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fecond , ni le troifieme ; le malade ne 
fent point unfroid fi aigt ; les parties 
font fans reflort , très-languiflantes , & 
exceflivement froides. 

Mais pourquoi eft-ce queles malades 
fe fentent quelquefois faifis du froid fé- 
brile , tandis qu'ils font trouvés plus 
chauds que dans l’état naturel par les 
afliftans > Cela vient fans doute de 
ce que la derniere caufe , affignée du 
froid , agit fur eux , & nullement la 
premiere, Je m'explique ; quand la ma 
tiere fébrile a en même tems des particu= 
les vifqueufes & d'autres particules âcres 
aflez développées , c’eft alors que cela 
arrive, Car le fang eft épaiffi à tel point 
par les premieres qu’il fe ralentit dans les 
pluspecits vailleaux , & qu’il eft pouflé 
par le cœur contre leurs courbures ; d’où 
Je fentiment du froid. Mais plufieurs des 
parties intégrantes du fang font confi- 
dérablement agitées par les particules 
âcres que nous fuppofons quelque peu 
développées ; d’ailleurs ces parties inté- 
grantes font fortement broyées dans les 
tuniques des vailleaux ; ainfi il y a réel- 
lement une augmentation de chaleur 
dans les parties , fans pourtant qu’elle 
foic apperçue par le malade , artendu que 


70 TRAï:TE" 

la fenfation du froid eft plus forte quë 
celle du chaud ; on ne manque pas d’au- 
tres exemples de ce cas ; on éprouve un 
fentiment de froid en rendant les dernieres 
gouttes de l'urine , quelle que foit la 
chaleur du corps ; il en eft quelquefois 
de même , quand nos parties font di- 
vilées par un inftrument tranchant ; on 
fent du froid , & le corps friflonne. Sur 
quoi nous remarquerons que la chaleur 
n'eft pas toujours en raifon de la vîteffe 
du cours du fang , Comme Pitcarne Va 
prétendu mal-à-propos, quoique cela foit. 
fouvent vrai, En effet nous ob fervons un 
furcroît de chaleur dans des païties , où 
non-feulement la circulation eft moins 
rapide , mais encore comme dans le Ta 
lentiflement ; comme il arrive an com- 
Mencement de la gangrêne chaude , ap= 
pellée pour cet effet Effhiomene où Ar. 
dente. C'eft ce qu’on remarque encore 
dans quelques charbons , & autres cas 
pareils où la circulation expire dans la 
partie fouffrante , tandis que cette même 
partie eft en proye à une chaleur féche & 
brûlante , apperçue par le malade & les 
affiftans : Toure chaleur dans le corps bumain 
€5T toujours en raifon cempoe de l'agitation in 
béfline de fes Particules ; de la célériié de fon 
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cours , de fa quantité préfente dans une partie , 
S° de [a confistence, Ce théorème donne la 
{olution de beaucoup de problèmes , foit 
touchant la chaleur & le froid dans le 
corps humain , foit que ces affections 
foient réelles , ou de pures fenfations de 
la part du malade, Pourquoi, par exem- 
ple, le malade fent-il dans la Fiévre ca- 
tharrale une fucceflion alternative & 
trés - courte de froid & de chaud > 
D'où vient que , dans la Fiévre Lypirie , 
les extrémités gélent , tandis que l’inté- 
rieur du corps eft en feu » Pourquoi le 
malade , dans la Fiévre épiale , fent-il du 
froid & du chaud dans li même partie » 
Pourquoi la chaleur eft-telle fi forte dans 
la Fiévre ardente & dans la manie » &c. 
Le théorème ci-deflus réfoud toutes ces 
queftions. 

Les malades éprouvent fouvent une 
{oif violente dans le froid fébrile: car 
alors Pépaiffifement du fang & la dif. 
ficulté de fon cours, à travers les petits 
vaifleaux , diminue les fecrétions ; les 
couloirs fe décheffent , pour ainf dire, 
la {alive manque dans la bouche , & le 
peu qui s’y en trouve eftvifqueufe ; de. 
R vient que cette partie eft humectée 


qu'a l'ordinaire, la langue eft féche ; 
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toutes les parties du gofer, où la fali- 
ve cft naturellement plus épaifle , font 
à fec; ce qui eft une caufe de foif à 
Jaquelle s'en joint fouvent une autre , 
je veux dire cette ardeur qui confume 
toute humidité dans ces parties, Pareille 
ardeur s’excite même dans les poumons ; 
{ d’où vient que la refpiration eft chaude 
& difficile. ) Elle a lieu parcillement dans 
les vifcères du bas ventre toutes les fois 
que la matiere fébrile , outre fes particu- 
Jes épaifles, en a d’autres qui font âcres, 
peu unies aux premieres, & fort fufcep- 
tibles de mouvement , lefquelles excitent 
une agitation très-grande dans le fang. 
La chaleur qui en eft l'effer, fe fait prin- 
cipalement fentir dans les parties inté- 
rieures ; la raifon en eft que le fang ne 
fe diftribue pas à la furface du corps dans 
la quantité accoûtumée , à caufe de la 
réfiftance plus grande qu’il y trouve ; il 
reflue dans les vaifleaux des parties in- 
ternes , principalement dans ceux du 
poumon, d’où il arrive un furcroît de 
chaleur dans ces vaifleaux , ce qui fait 
que quelques malades fe plaignent du- 
rant le froid de la Fiévre d’une ardeur 
intérieure , tandis qu’ils difent reffentir 
du froid à l'habitude du corps, & aux 
extrémités, 
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extrémités, Quelques Medecins ont pris 
de-là occafon de placer l’eflence de la 
Fiévre dans la chaleur, affirmant qu'il 
n'y a point de Fiévre fans une augmen- 
tation de chaleur , au moins concentrée , 
difent-ils, Mais cela eft faux , puifque, 
dans le plus grand nombre des malades, 
le froid fébrile n’eft accompagné , ni de 
chaleur intérieure , ni d’ardeur dans le 
gofer , ni de foif, Il réfulte de ce aui 
vient d’être dir que, dansle froid fébrile à 
il y a quelquefois des vapeurs âcres & 
chaudes qui exhalent des poumons & 
de Peftomac,lefquelles déffechent, échauf. 
fent les parties de l’intérieur de la bou- 
che , & augmentent la caufe de la foif, 
& que d'autrefois cela n’a pas lieu. 

De plus , dans le froid fébrile , le vifa- 
ge pälit, foit parce que le cœur à cha- 
que contraétion chafle une moindre quan- 
tité de fang , fur-tout à la furface du 
corps, foit parce que ce liquide y eft 
pouflé plus foiblement , foit enfin par- 
ce que le fang épaiffi perd de fa rou- 
geur. 

Durant le froid fébrile, l'urine eft 
limpide & décolorée ; c’eft qu'alors le 
fang, épaifli par la matiere fébrile , eft 
dans une cfpêce de coagulation; la fé- 
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rofité en eft exprimée , entraînant à peine 
avec foi de particules lixivieles , qui 
font retenues dans le fang. 

L’afloupiflement qu’on obferve quel« 
quefois dans le froid fébrile , doit être 
imputé au fang épaiffi , qui , paffant dif- 
ficilement par les vaifleaux de la tête, 
s'y raflemble & agrave le cerveau, & 
en partie aufli l'épaifliflement, & à 
la lenteur du fluide nerveux. 

Les baïillemens doivent encore fe de 
duire d’un fang lent & épais qui fur 
charge les vaifleaux du poumon. Ce ra 
lentiffement de circulation détermine le 
fluide nerveux à couler opiniâtrement, 
mais avec lenteur dans les mufcles infpi- 
rateurs & le mufcle platifmyoiïdien ; d’où 
fuit une refpiration plus étendue , plus 
lente & plus longue qu’à l'ordinaire ; 
un abaïflement lent & confidérable de 
la mâchoire inférieure , avec une grande 
ouverture de bouche ; ces mouvemens 
fimultanés conftituent le baillement ; état 
dans lequel Pair pafle dans les poumons 
en grande quantité, & pour ainfi dire, 
à plein gofer (la glotte étant alors plus 
ouverte.) Il enfle ce vifcère & y facilite 
le pallage du fang, ce qui apporte du 
foulagement. 
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De même, lorfque le fang parcourt 
difficilement les mufcles des extrémités, 
ainfi que les autres mufcles , en confé- 
quence des diftenfions inacoûtumées que 
fouffrent leurs vaifleaux , il s’excite en 
eux un fentiment obfcur d’incommodité, 
qui tantôc produit des anxiérés, & tan- 
tôt ( fçavoir quand le fang coule encore 
plus lentement) des extenfions & des 
contractions des mufcles, qui allongent 
les membres, & qui expriment puif- 
famment le fang de la fubftance des muf- 
cles, non fans foulagement. 

Quand le fang tr avec aflez de dif. 
ficulté à travers les membranes des muf 
cles & les ligamens des articulations , fans 
être cependant exceflivement ralenti , il 
s'excite des douleurs derhumatifineautour 
des articles , & fur-tout dans les arti- 
cles même , quelquefois aflez aigues , & 
d'autres fois obfcures. 

Enfin de ce ralentiflement général du 
cours du fang ,'qui s'étend jufques dans 
les mufcles, & qu'il faut attribuer foit 
à la petite quantité de ce fluide que le 
cœur poufle à chaque battement, & à 
la diminution de fa force contractive, 
foit à la lenteur & à Pépaifliflement de 
tous les fus qui doivent fe filtrer, & 
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par conféquent du fluide nerveux ; S’en- 
fuit d’une maniere néceflaire la débiliré 
des forces danstous les degrés du froid 
fébrile , la langueur dans toutes les fonc- 
tions , la foibleffe de la digeftion, &c, 
En voilà aflez fur le froid fébrile & fes 
accidens, À l'égard des autresexplications, 
chacun peut aifément les tirer de ce que 
nous avons dit, 

Les contradictions réiterées du cœur, 
des artères, des veines, & de routes les 
Fibres du corps, foit mufculeufes, foit 
membraneufes , devenues très - fréquen« 
tes, quoique foibles , ébranlent enfin la 
mafle du fang épaiffi ; les particules de 
la matiere fébrile fe dégagent peu-à-peu, 
elles en deviennent plus propres au mou- 
vement ; c’eft pourquoi le froid com- 
mence à fe calmer après quelquetems, 
& enfuite plufieurs des particules de la 
matiere fébrile fe développant, & fe {e- 
parant enfin des particules vifqueufes, la 
chaleur prend la place du froid, Les par- 
ticules , mobiles devenues libres, reçoi- 
vent féparement l’une de l'autre, & cha 
cune à part, le mouvement que leur 
imprime laétion feule des vaiffleaux fan- 
ouins , enforte qu'elles agiflent contre 
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les parties vifqueufes, felon une infinité 
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_ des dire@ions différentes ; de-là naïiffent 
unc raréfaction extraordinaire , la cha- 
leur , une ration confidérable des 
Vaificaux , la grandeur du poulx. 

Par cette raréfaction du fang , les 
forces du cœur , celles des artères , des 
veines | & de toutes les Fibres, augmen- 
tent, parce que le fang plus raréfé qu’à 
l'ordinaire , les diftend davantage , ce qui 
fait qu’elles réagiffent avec plus de force 
fur ce liquide , de même que tous les 
corps élaftiques qui fe rétabliffent avec 
d’autant plus de force, qu’ils ont été plus 
tendus , pourvû que la tenfion n’aye pas 
jufqu’à rompre le reflort, comme cela 
arrive quelquefois, lorfque la violence 
de la Fiévre fe foûtient trop long-tems. 

Il y a une autre raifon de Paugmen- 
tation des forces du cœur, & des vaif- 
feaux fanguins. Comme le fang acquiert 
plus de fluidité par l’accroiflement de 
fon mouvement inteftin que la fecré. 
tion du fluide nerveux, & fon infiux 
dans Îes parties, font plus abondans , Ja 
force mufculeufe du cœur , & des Fibres 
charnues , des artères ; & des veines, 
n'eft plus Opprimée comme dans le froid 
fébrile ; au contraire elle en devient plus 
réglée & plus forte. Auffi le cœur fe 
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contraëe alorsavec plus de force qu'au 
paravant , & fes ventricules chaffent le 
fang avec plus d’'impétuofité , & d'abon- 
dance dans les artères ; de-là un poulx 
plein , la tenfion & une grande dilatation 
des attères & des veines. x 

Et comme la force du cœur diminue 
fur la fin de fa contraétion , & qu’outre 
cela le fang a perdu de fon mouvement 
progreflif en heurtant contre les parois 
des vaifleaux, foit courbes, foit droits ;, 
& contre les oreilletes du cœur aupa- 
ravant contractées, afin de les dilater ; 
d’ailleurs comme la force expenfive du 
fang , qui diftend les vailleaux, a été por- 
tée aufli loin qu'il eft poffible , les for- 
ces réfiflantes des artères , des veines, 
& des orreilletes , font dans un parfait 
équilibre fur la fin de leur dilatation 3 
d'où il fuit que les-forces contractives 
des artères , des veines , & des orreille- 
tes, doivent prendre le defflus. Elles fe 
rétabliront donc en même & d’une ma- 
nicre ifochrone avec une force élaftique, 
&c en quelques endroits, mufculaire con- 
{idérable, comme il a été dir du cœur; 
il fuit de-là que le fang fera pouffé 
impétueufement & avec abondance dans 
les ventricules contratés du cœur qu'il 
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dilatera , & remplira beaucoup. Ceux« 
ci, fortement tendus , fe contraéteront de 
nouveau avec violence , ce qui fera 
céder tout le fyflème des vaifleaux fan- 
guins au fang qui eft chaflé, & à toute 
la colomne de celui qui précede 5 les 
vaifleaux ainf dilatés fe récabliflent bien- 
tot, & ainfi de fuite, 

Les forces du cœur, & des vaifleaux 
fançguins font donc augmentées , & dans 
la fuite elles s’accroiflent encore davan- 
tage , parce que le fang, ainfi pouflé avec 
violence , éprouve une agitation toujours 
plus forte dans fes particules ; fa raréfac= 
tion augmente ; il diftend extraordinai- 
rement les vaifleaux , & les follicite à fe 
rétablir avec force ; de-là naît la grande 
chaleur du fang, l'augmentation de fon 
mouvement inteftin , la diflolution de 
plus en plus confidérable desparticulesvif- 
queufes ; le développement du plus grand 
nombre des particules atives , & enfin 
ce haut degré de chaleur qu’on obferve 
dans la Fiévre. 

Le fang , rarifié à ce point , coule diffici. 
fement dans plufieurs des petits vailleaux , 
fçavoir , dans ceux qui ont été aupara- 
vant obftrués durant le froid frébrile 
pat la matiere vifqueufe & tenace , non 
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encore difloute fuffifamment dans [a plü- 
part , & pouvant : peine y couler , quoi- 
que pouflée avec violence ; de plus, 
comme dans un telétat de vifcofité & de 
raréfaétion , les fécrétions ne fe font que 

eu & difhicilement , les matieres qui 
doivent fe filtrer, demeurent dAns les 
vaifleaux fanguins , ce qui augmente la 
malle du fluide qu'ils renferment & leur 
tenfion. Cela ne peut fe faire que Pagi- 
tation inteftine des parties du fang , n’aug- 
mente aufli beaucoup, & que ce liquide 
ne foit pouffé impétueufement & plus 
abondamment dans ceux des petits vaif- 
feaux , où la circulation ef la plus libre ; 
fans que lestuniques des vaiffeaux ne fouf- 
frent une dilatation forcée, accompagnée 
de tenfion , & d’un furcroît très-confidé.… 
rable de chaleur, par le concours de tou- 
tes les caufes qui l'engendrent ; ces dif. 
férentes chofes réunies donnent la caufe 
continente de la Fiévre, telle que nous 
Pavons expofée au chapitre premier. Il 
réfuite de-là quele pouix , dans la Fié. 
vre putride , fera , durant le chaud, grand, 
fréquent , un peu inégal ; la chaleuf 
infipne & brûlante. 

Nous remarquerons en paffant que dans 
le chaud fébrile , tems auquel les forces 
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du cœur & des artères augmentent , le 
poulx n’eft quelquefois pas auffi fréquent 
& accéléré que pendant le froid , quoi- 
qu'alors les forces vitales foient plus foi- 
bles ;la raifon en eft qu’il faut plus detems 
pour faire des dilatations grandes & éten= 
dues , que pour en faire de courtes & de 
foibles : le cœur ne fait que palpiter & 
trémoufler , pour ainfi dire , très-vîte 
dans le froid fébrile, 

Quand la Fiévre putride attaque [ce 
qui ft rare) fans aucun froid fenfible , 
le poulx eft feulement déprimé au com- 
mencement avec quelque anxiété , em 
fuite la Fiévre s'allume tout-à-coup 5 
dans ce cas , outre les particules vil- 
queufes qui en portent d’âcres & d’ati- 
ves dans leur fein , il yen a beaucoup 
de ce fecond gente , qui adhérent à peine 
aux premieres , lefquelles échauffent & 
raréfient fur le champ le fang , quoiqu’é- 
pailli par les particules vifqueules ; les 
particules âcres & aétives qui étoient ref 
tées engagées , fe développent par de- 
grés , & prolongent enfuite la chaleur 
jufqu’aflez que Pépaifliflement foit dé- 
truit, que de nouvelles particules aci- 
ves ceflent d’être fournies au fans , & 
que Îles anciennes qui l’ont agité , foient 
chaflées par les fécrétoires. 
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Les Fiévres putrides ont coûtume de 
produire des inflammations , la raifon de 
cela eft que plufieurs petites artères , fur- 
tout dans les vifcères ( où certainement 
elles font plus foibles | & reçoivent une 
plus grande quantité de fang ) font for- 
tement engorgées par la matiere morbi- 
fique , épaifle & vilqueufe , foit durant 
le froid , ou pendant la chaleur qui le 
fuir, Les autres artères, quand la chaleur 
vient à s’allumer , fe gonflenc & fe ten- 
dent, par Feffet d’un fang épaifli vio- 
lemment raréfié & pouflé avec impétuo= 
fité ; cela fait que quelques artères, dont 
les cuniques font trop diftendues , ne 
peuvent exprimer tout-à-fait le fang dans 
les veines ; il s'excite entre ce fang & ces 
tuniques extrémement tendues des vai 
feaux , un grand frottement , de même 
que dans les petites artères qui ont été 
obftruées dès le tems du froid fébrile, En 
effet le fans que la chaleur raréfie & rend 
impétueux , eft pouffé avec violence dans 
ces artères, dont il étend beaucoup les 
membranes , & qu’il follicite à faire des 
contractions vigourenfes , quoiqu'impar« 
faites ; mais, dans les artères libres où 
le fang raréfié eft pouffé en abondance & 
violemment , il s’excite une grande ate 
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ttition entre ce liquide & les tuniques 
des artères. On voit donc qu'il fe fait 
dans tous les artères, libres ou non libres, 
une trop grande plenitude , avec un frot- 
tement & une chaleur confidérables ; cet 
état violent d’une partie conftitue l’in- 
flammation. Il eft aifé de comprendre 
par ce que nous venons de dire, pour- 
quoi dans les rédoublemens des Fiévres 
putrides les inflammations qui exiftoienc 
déjà ; augmentent , & pourquoi il s’en 
forme de nouvelles. 

A légard des Symptomes des Fiévres 
putrides , plufieurs épendent certaine- 
ment de l'agitation fébrile , comme la 
douleur de tête , la difficulté plus ou 
moins grande de refpirer , un fouffle 
Chaud , la rougeur du vifage, & quel- 
quefois des yeux , les pulfations fenfibles 
des artères temporalles , les rêves , les 
veilles , la parefle du corps & la foiblefle 
des mufcles , le fentiment de laflitude , 
& femblables , dont on a donné lexpli- 
cation au chapitre de la Synoche non- 
purride , & qu'on doit rapporter à la ra- 
réfaction fébrile du fang. 

Les autres Symptômes propres aux 
Fiévres putrides | comme les cardialgies , 
les rots , Les naufées , les vomiflemens ; 
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les douleurs de coliques , les borborif… 
mes, l’enflure du ventre ou le metéorif- 
me , Symptome fi familier à ce genre de 
Fiévres , les diarrhées bilieufes , & autres 
accidens qui regardent les premieres 
voyes , font les effets certainement de la 
matiere fébrile , ou des fucs dépraves qui 
s’y trouvent en abondance, foit dans la 
cavité du ventricule ou des inteflins , 
foit dans leurs tuyaux fécrétoires , ou dans 
tous ces endroits à la fois, Ils produi- 
fent les uns ou les autres des Symptômes 
ci-deflus , felon qu’ils font plus ou moins 
épais , plus ou moins âcres , & corrom- 
pus à différens degrés : ces Symptômes 
font auffi produits , ou du moins aug 
mentés , par la difficulté ducours du fan 
à travers les tuniques de l’eftomac & des 
inteftins ; foit que cette difficulté dé- 
pende du froid fébrile ou de la chaleur ; 
car elle rend la tunique nerveufe de ces 
organes & la plus fenfible, ce qui eft une 
nouvelle caufe de cardialgies & de dou- 
leurs de colique. Si la tunique charnue 
fouffre notablement par lPengorgement 
de fes vaifleaux , & que le mouvement 
de preffion qu’elle exerce fur ce qu’elle 
renferme , ne puifle pas fe faire fufhifam- 
ment . l'air contenu dans les matieres 
s vifqueufes , 
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ifqueufes , putrefcenres & rarefcibles, 
s’en dégage avec violence ; il s'étend & 
dilate,à lexcès l’eftomac & les inteftins , 
& fi l’une & l’autre ranique ; fcavoir , la 
nerveufe & la mufculaire s'engorgenc 
beaucoup , par la difficulté du pañlage du 
fang , il s’excice dans le ventricule & les 
boyaux des. inflamimations avec leurs 
fuites. , st 
.. Cerre croute mollalle qui, dansles Fié- 
vres putrides, a coûtume de coûvrir la 
langue, eft le fédiment de la falive viciée 
par la perverfion du fang , ou corroinpue 
dans fes canaux excrécoires. par le {ejour 
_ qu'elle yfair,à caufe de {à vifcofité, ou in- 
feéétée par les vapeurs qu’exhalent des ma- 
tieres putréfaétives , renfermées dans l’ef 
tomac. De ces vices de Ja falive naïllent la 
puanteur de la bouche , des goûts amers , 
alcefcens >glutineux, ou d’autres faveurs 
défagréables que le malade fenr, & qu’il 
déclaré aux affiftans. 

, Dans la Fiévre putride , ainfi que 
dans toute efpéce de Fiévre , le corps 
Maiorit,non-feulemert parceque la graiffe 
fe fond par:la chaleur fébrile, & Pacri- 
moniegénérale quilaccompagne qu’elle 
{e.confumeen. fe. mélant avec :le {ang , 
où cllene fe reproduic pas en fuffifante 
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quantité , Mais encore parce que; dant - 
les Fiévres ; les fécrétions , généralement 
parlant , ne fe font que diflicilement , ce 
qui fait qu’une portion confidérable de 
la limphe eft retenue dans les vaiffeaux 
fanguins , & qu’il ne s’en porte plus une 
quantité fuffifante aux nevrolymphati- 
ques ; en conféquence, ces canaux à demi: 
vuides s'affaiffent , & leurs pertes ne font 
pas reparées par une application conve- 
nable du fuc nourricier, D'ailleurs Îa 
lymphe, dont ils font arrofés , n’eft ni 
aflez pure, ni aflez mucilagineufe pout 
fervir à la nutrition; au contraire elle 
eft âcre , remplie de particules vifqueu- 
fes, & indigeftes , c’eft-à-dire , non aflez 
affinées , incapables -de s'unir aux par- 
ties pour en reparer les pertes. Ajoutez 
à cela que le corps tranfpire beaucoup 
durant le chaud de la Fiévre , & l'état 
d’acrimonie qui laccompagne ; pour ne 
tien dire de la diète des faignées , & 
des évacuations confidérables , procurées 
ar les cathartiques ; toutes chofes quil 
défempliffent beaucoup les vaifleaux ;, 
d’où fuit Pamaigriflement du corps. 
Les caufes éloignées de la Fiévre pu- 
ctride , font celles qui engendrent la ma- 
‘tiere fébrile dont nous avons parlé ; foicl 
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qu'elle prenne naiflance dans le fang ou 
dans les premieres voyes ; :telles fur-tout 
que la fuppreflion du lait dans les mamn- 
melles ; la dépravation qu’il contracte 
par fon épaifliflement & fon féjour , & 
enfuite fon mélange avec le fang par les 
vaifleaux lymphatiques ; la fuppreffion fu- 
bite des lochies, de la tranfpiration , de 
l'urine, d’une-évacuation abondante de 
pus. Ces caufes, par leur perverfion ou leux 
putrefcenfe , engendrent primitivement la 
matiere fébrile dans le fang , après quoi 
elles vicient les fucs digeftifs , dépra- 
vent les digeftions , & font maître dans 
les premieres voyes un ‘amas d’ordures 
& de corruption. | 

D'autres caufes encore, certainement 
plus fréquentes que les premieres , font 
cellesqui pervertiffent immédiatement les 
digeflions,comme l'excès des alimens, fur- 
tout s’il.eft continué long-tems ; des ali- 
mens de difficile digeftion, où qui ont 
des qualités nuifbles ; principalement 
ceux qui tournent à Paigre ou à l’amer 
trop facilement ; l’ufage habituel des li 
queurs fpiritueufes , qui énervent à la 
longue l’aétion de l’eftomac; il en eft de 
même de ceux qui font trop infipides & 
#rop vifqueux, lefquels;par les progrès du 
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cems , affoiblifféne aufli les digeftions 7 


tels font fur-tout les alimens rafraîchif 


5 


fans & fans activité, qui s’aigriflent dans 


Peftomac par le féjour qu'ils y font, 
comme les émulfons prifes fréquem- 
ment & femblables. En outre les paf. 
fions de l’ame , la colere , & la triftefle 
fur-tout , ainfi que le:refte des chofes 
non naturelles qui vicient indireétement 
Jes digeftions , doivent être mifes au rang 


8 
des caufes des Fiévres putrides ; mais il 


faut pour cela que ces caufes dépravent. 


la digeftion précifément dans le’ degré 
qui produit la matiere fébrile dont nous 
avons parlé, & que cette matiere palle 
enfuire des premieres voyes dans le Au 
J'ajoûte expreflément cette derniere con- 
dition , parce qu’elle eft abfolument né- 
ceffaire, En'effet il arrive quelquefois 
que les fucs vicieux , qui auroient excité 
la Fiévre , font expulfés par le vomif- 
fement & par la diarrhée ; enforte qu’il 
en pañle peu où point dans le fang ; 
d’où il fuit que la dépravation de ce 
liquide eft nulle, ou infuffifante pour 


produire une Fiévre putride ; celle - ci. 


exigeant toujours un vice confidérable 
dans le fang. Que la matiere fébrile ait 
pris naiflance ou non dans les premieres 
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Woyes , il eft für qu’elle doit y féjour- 
ner pour que la Fiévre putride air lieu ; 
c'eft ce que prouve une obfervation 
conftante, On reconnoît donc que les 
- Premicres voyes font le foyer de la ma- 
tiere fébrile , & cela conftamment dans 
les Fiévres putrides ; cette matiere cor- 
xompt tous les alimens qu'on prend , & 
c'eft de-là que vient le danger & l'opi- 
hiatreté de ces Fiévres. 

La Fiévre putride eft donc une Fiévre 
‘continue , accompagnée d’une pourriture 
confidérable dans les premieres voyes. 
Cette purréfattion en eft le figne patho- 
gnomonique , & les fignes qui indiquent 
cette derniere , {ont principalement les 
cardialoies , l’irritation du ventricule , 
le vomiffement , les rots, les naufées, 
da puanteur de la bouche , une croute 
blanche ou jaune qui couvre le dos de 
k langue , les douleurs de colique, un 
Aux de ventre, fétide ou bilieux , ces mé- 
téorifmes, &c. Il n’eft pas. néceffaire 
cependant que ces fignes fe rencontrent, 
mais quelques-uns d’entr'eux. 

Comme les mêmes fignes s’obfervent 
aff le plus ordinairement dans les Fié. 
vres malignes ; il arrive que ‘quelques 
Praticiens qualifient mal-à-propos certai- 
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nes Fiévres putrides du nom de malis 
gnes ,; principalement quand elles font | 
accompagnées de Symptômes très-vio- 
lens , & comme mortels. Les Praticiens 
n'en traitent pas moins méthodiquement 
les Fiévres putrides , ainfi cette méprife 
n'intéreffe pas la pratique. Cependant il 
faut obferver que, quoique les Fiévres 
malignes ayent coûtume d’être produites 
par la pourriture des premieres voyes, 
elles ont un caractère particulier quiles 
diftingue des Fiévres putrides, comme 
nous le verrons ci-après. | 
On reconnoîtra , fi la matiere fébrile à 
été engendrée dans les premieres voyes, 
ou dans le fang même, par les fignes 
des fupreflions dont nous avons parlé, 
& par les maladies qui les précedent 
ofdinairement ou Îes indiquent ; ou 
bien par l’abfence de ces mêmes fignes, 
& la connoïffance des caufes que nous 
avons dit pervertir immédiatement les 
digeftions , fans qu'aucun vice du fang 
air précedé. Du refte la defcriprion que 
nous avons donné de la Fiévre putride 
au commencement de ce chapitre, la 
caractèrife aflez pour qu'il ne foit pas 
néceffaire de s'arrêter davantage fur le 
diagnoitic, 
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4 A l'égard du prognoftic , il eft toujours 
dangereux. Car dans cette Fiévre le paf- 


fage du fang à travers les petits vaiffeaux 


eff difficile, foit à caufe de la tenacité obf 


tinée de la matiere fébrile, foir à caufe 
de la ratéfaétion du fang , qu’accompagne 
Fépaiflifement de ce fluide ; effetive- 
ment il refulte fouvent de-là des inflam- 
mations dans les vifcères, qui mettent 
la vie en danger, qui quelquefois même 
ne peuvent pas abfolumeut fe refoudte ; 
d’où fuit, ou la ceflation de la circulation 
& une prompte mort, ou de fuppura- 
tions de vifccres , lefquelles conduifent 
enluite lentement les malades à la mort. 
C'eft ainfi que nous avons vû quelque- 
fois dans de fujets attaqués de fievre pu- 
tride , le cerveau & les meninges s’en. 


le 
flammer ,ce qui nous eft indiqué par le 


delire, ou des fortesaffeétions foporeufes ; 


quelquefois la plevre, ce que manifefte 
la douleur pungitive du côté, accom. 
pagnée de la roux & de la difficulté de 
relpirer d'autrefois enfin les poumons!, 
comme nous le montrent Îles fignes de 
Ja peripneumonie, Dans tous ces cas les 
Medecins imprudens y font fouvent trom- 
pés, croyant que la maladie eft une’ pleu- 
refle , Ou une peripneumonie , au moyen 
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de quoi ils infiftenc trop fur la faignée , & 
& négligent la purgation , par laquelle : 
cependant guériflent les pleurefies & pe- 
ripneumonies de ce genre , qui ne font 
que de Symptômes de la Fiévre putride : 
il ne faut jamais perdre de vüë l'indica- 
tion curative que préfente la Fiévre qu’il 
S’agit de combattre , fans négliger toure- 
fois Finflammation , car il faut toujours 
fatisfaire auffi à l'indication fymptôma- 
tique. Nous obfervons qu’il n’eft pas 
moins ordinaire que les vifcères de lab. 
domen, mais principalement les inteftins, 
s’enflamment ; c’eft ce que nous prouvent 
les metéorifmes du ventre , fa tenfon , | 
la chaleur & les douleurs confidérables 
qu'on y remarque , le froid des extrémi- 
tés , la pâleur du vilage , la dépreffion & 
l'inégalité du poulx, Cela dépend de ce 
que l’engorgement inflammatoire des ar- 
tères mezaraïques eft fi grand , qu’il 
n'y a qu’une petite quantité du fang qui 
retourne d’un cours inégal dans la veine 
porte , & de-là au cœur ; c’eft ce qui 
conftitue la Fiévre lypirie, Symptôme fréz 
quent de la Fiévre putride. Il y a plus ; 
nous avons obfervé un très-grand nom- 
bre d’éréfipeles aux parties extérieures ; 
& principalement au vifage ; produites 
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+ par cette Fiévre , tant elle à coûtume de 

caufer des inflammations , qui devien- 

nent enfuite mortelles ,; ou au moins 
pleines de danger. 

Les Fiévres putrides font quelquefois 
jugées par des Criles ; il fandroit donc 
rechercher ici les fignes qui préfagent 
ces dernieres. Mais eiles font fort rares de 
notre tems , parce que nous n’attendons 
pas en fpeétareurs timides & oififs les ef- 
forts de la nature , toujours impuiflante 
en pareil cas , comme avoient acoütumé 
de le faire mal-à-propos les Medecins 
de l'antiquité ; nous combattons la ma- 
Jadie dès le commencement , & chaque 
jour, en telle forte que la doctrine des 
Crifes, des jours critiques, des fignes 

F qui les annoncent , & des jours décré- 
stoires, eft aujourdhui abolie , de la ma- 
niere au moins qu’elle étoit traitée par 
les Anciens ; cependant , dans le chapi- 
tre fuivant fur la Fièvre maligne , nous 
dirons quelque chofe des Crifes , mais 
conformement à ce que nous obfervons. 
auprès des malades dans notre méthode 
de cure. 

Les fecours les plus efficaces pour 

guérir la Fièvre putride, font la diéte, 
: Ja faignée & la purgation, La diéte 
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doit être legère ; on foûtiendra lemafa- 
de par de bouillons donnés de quatre 
€n quatre heures ; dans ce païs-ci ona 
coûtume de les faire avec du mouton ; 
la boiflon fera d’eau pure , ou de quel- 
que ptifanne délayante , comme celle de 
capillaire ; ou rafraichiffante, fila cha- 
leur eft forte, telle que celle qu’on 
fait avec Les quatre femences froides ma- 
jeures , ou quelque prifanne délayante 
à laquelle on y méle un firop aigrélet, 
tels que celui de limon ou de grenades 
jufqu'à une agréable acidité , & dont le 
malade boira abondamiment. Si l’acrimo- 
nie eft confidérable , on fera ufer d’une 
boiflon adouciflante ,; comme feroit une 
décoétion de ris , & principalement l’eau 
de poulet ; mais fi le fang eft épaiffi, é 
& dans une efpéce de ralentiflement 4 
on employera à une boiflon legèrement 
incifive , comme une ptifanne de fcorço- 
naire , de gramen, une décoction de 
corne de cerf, 

Dans cette Fiévre il faur récourir à 
fans perdre du tems, à la faignée , dés 
que Ja chaleur s’eft déclarée , &laréi- 
terer même , foit du pied , foit du bras, 
& plus ou moins, felon le dégré de la 
chaleur fébrile , & les difpoñtions à 


LDES FrEvRes. üf 
Finflammation , principalement des vif. 
cères , ayant Cependant toujours égard 
aux forces du malade, à fon âge, à 
fon fexe , à fon tempérament, & aux 
autres circonftances qui favorifent ou 
contre-indiquent la faignée. 

Mais, dès lé fecond ou au plütard aw 
troifieme jour , nous prefcrivons la purga- 
tion (à moins que quelque chofe ne s’y 
oppole } pour chafler une partie de la ma- 
tiere morbifique , & nous n’attendons pas 
pour cela la coétion, c’eft-à-dire , l’atré- 
huation dé cette matiere. Ceux qui en 
üfent autrement , voyent miférablemene 
périr leurs malades par des inflammations 
des vifcères , malgré les faignées. Nous 
ne fommes pas ébranlés par lautorité 
d'Hippocrate , qui dit: Qu%/ faut purger 
les matieres cuites , © non les crues , # 
moïns qu'élles n'entrent enturgefcenfe | ce qui 
arive rarement ; cax l'obfervation journa- 
liere nous prouve que la matiere morbi- 
fique eft fouvent en turgcfcenfe dans les 

Fiévres putrides , & d’ailleurs nous gué- 
_ riffons par notre méthode un plus grand 
nombre de malades, Aïnfi, après avoir 
avoir faigné ordinairement deux ou trois 
fois ; nous purgeons le malade avec une 
‘potion émétique , catharto-émérique où 


î 
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fimplement cachartique , felon l'exigen- 
ce du cas, choififlant (autant qu'il ef, 
pofhble) le tems deremiflion de la Fiévre,. 
Mais comme par les premieres évacua= 4 
tions du ventre , ou par le vomiflement, 
nous ne guériflons pas le malade , & qu’au 
contraire la Fiévre augmente ds CRÈTE 
(la maladie devance parcourir tous fes 
tems ; malgré les remèdes.) les ignorans, 
qui ne font frappés que du préfent, crient 
contre le Medecin ; cela ne doit pas les 
faire changer de conduite ; car, par ce 
traitement , il expulfe. une partie de.la 
matiere morbifique , après quoi celle qui : 
relte, en-eft plus facilement domptée par 
l'art. Celui qui fe comportera autremenr, 
fera certainement. malheureux dans la À 
pratique des Fiévres putrides , & il aura 
tout lieu de fe repentir d’avoir refté dans 
l’expectative , quand il verra des inflam- 
mations occuper les vifcères, ou une Fié- 
vre lente fuccéder à la-putride, ou: des 
abf{cès fe former, ou dans les articles ; où : 
dans les glandes conglobées Iymphatiques 
à la furface du corps , dans la fubftance 
des mufcles ou, ce qu'il ya. de Pis | 
ans pt vifcere. | 
: Quand la force de. La Fiévre + Loûe 
tient encore. après plufeurs: jours. ;- il 
faur 
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| fau@éirerer la faighée, felon que le cas 
Téxige , fur-rout dans le tems des redou- 
blemens, En outre on purocra alterna- 
tivement de deux jours l’un, durant tout 
le cours de la maladie, jufqu’à ce que 
Ja Fièvre décline évidemment , ce qui 
commence d'arriver au dixieme ou on- 
ziéme jour , à moins que la Fiévre ne fe 
foûtienne dans fa vigueur par de-là le 
quatorzieme jour , comme on le voit 
quelquefois. Le cathartique le plus ufité 
& le plus efficace dans cette Fiévre, eft le 
fenné , lequel , outre qu’il purge puiflam- 
ment les fucs dépravés qui entretiennent 
la Fiévre , eft encore un ennemi très-ré 
doutable des vers, & des matieres vermi. 
neues qui fe rencontrent fouvent dans 
cette Fiévre, On a coûtume d’affocier la 
manne au fenné , de même que le femen 
contra , & la petite abfinrhe lorfqu’il y 
a quelque matiere vermineufe, ou quel- 
qu'autre matiers afcefcente. On y ajoûre 
parcillement les tamarins quand la ma- 
tiere morbifique elt bilieufe , & qu’elle 
donne des fignes de fon amertume , & 
que la chaleur eft forte, On y joinr de plus 
Je tartre ftibié à différentes doles , comme 
de trois où quatre grains, lorfqu’on a 
bcloin d'un cathartique puiffant pour 
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purger des matieres plus vifqueul@ ée 
plus tenaces. Nous purgeons roujours 
dans cette Fiévre fous forme de potion, 
& fouvent il eft plus avantageux de 
donner la potion en deux prifes, afin 
que le malade foit moins échauffé , & 
pourtant abondamment évacué, Les jours 
où l’on ne purge pas , il faut lâcher le 
ventre par des lavemens émolliens, la 
xatifs , & même purgatifs , felon l’occur« 
rence. 

A l'égard de la faignée , on fait choix 
de différentes veines , à raifon principa« 
lement de la partie affeétée , ou de celle 
qu’on croit devoir l'être bien-tôt ; aïinfi, 
lorfque la tête fouffre , il ne fufhr pas 
de faigner du bras , il faut aufli fai- 
gner du pied, & même quelquefois du 
col, ayant toujours foin de faire pré- 
ceder quelques faignées des autres vei- 
nes. Quand la gorge ou la poitrine font 
attaquées, on eft dans l'ufage d'ouvrir 
la veine du bras ; mais la faignée du 
pied eft préférable , lorfque c’eft la partie 
fupérieure du thorax , qui eft affectée par 
une douleur aigue , ou que Îles parties 
de la gorge font enflammées, Au con- 
traire fi les vifcères abdomineux font le 


fiége du mal, on faigne du bras , & 
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poux du pied; & ainfi du refte, com- 
me nous l’avons expliqué plus au long 
en parlant du ?hlegmor. Voyez le Traité 
des Tumeurs. 

Après avoir efficacement fecouru le 
malade par les remèdes généraux, il faut 
en venir à d’autres qui eus parcillement 
néceffaire, Si la chaleur fébrile augmen- 
te trop ( ce qui a coûtume d’arriver prin- 
cipalement dans le redoublement du foir,) 
on prefcrira les émulfions, ou crues 
comme plus rafraîchiffantes , ou cuites, 
qui font moins fujettes à fe dépraver & 
à s’aigrir dans l’eftomac , aufquelles on 
ajoütera un narcotique , comme le {= 
rop de pavot blanc , ou le laudanum 
liquide ou non; lorfqu'on veut provo- 
quer le fommeil ; celui de nymphea, fi 
on defire feulement de calmer, & enfin 
les firops de limon ou de grenades , fi l’on 
veut rafraîchir davantage, & qu’il y ait 
dans l’eftomac des matieres amères. L'on 
prefcrit aufli des juleps rafraïchiffantes, 
ou hipnotiques, ou qui foyent l’un & 
l'autre tout à la fois ; on préfére ces 
juleps aux émulfions , lorfque de fues 
dépravés abondent dans l’eftomac , & 
qu’on craint que les émulfons ne s’y 
gâtent. Nous obferverons que nous fais 
| li) 
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fons ici un fréquent ufage des narco- 
tiques dans la Fiévre putride , & en 
vérité les malades s’en trouvent fort 
bien : refaits par le fommeil , ils en fup- 
porteut avec plus de facilité , non-feu- 
lement la violence & l'inquiétude de Îa 
maladie , mais encore les évacuations 
néceffaires du ventre ; ils foulagent leurs 
maux par le repos, Leurs forces , que 
là veille auroit épuifées, fe reparent & 
fe rétabliffent pendant le fommeil, 

On employe au furplus des juleps cor- 
diaux des diaphorétiques , fudorifiques ; 
des potions de même vertu, lorfque le 

oulx s’affoiblit , ou devient fort inégal; 
quand les forces font abbatues, ou que, 
fur le déclin de la maladie , il y a de 
la difpofition à la diaphorèle, ou aux 
fueurs. 


GH-:A-PET.RE. NE 
De la Fievre Maligre. 
O N appelle Fiévre maligne , cetre ef. 


péce decontinue aigue qui eft accom= 
pagnée de Symptômes plus confidérables 
que ne femble le comporter la nature 
de la Fiévre. En effet le poulx ne s'és 
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loigne pas beaucoup, quant à fa fré- 
quence & à {a grandeur de l’état natu- 
rel; s’il s’en écarte , ileft petit » fré- 
quent, obfeur , contraint , inégal ; la 
chaleur excéde peu la naturelle , ou bien 
elle eft âcre És en être plus forte. 
On obferve en outre des Symptomes 
plus graves & extraordinaires ; tels font, 
un abbacement extrême des forces, des 
anxiétés défolantes, des lpothimies , &æ 
quelquefois des fincopes , des affe@ions 
comateufes , des délires obfcurs , des 
fpafimes , des tendons , des grincemens 
des dents , des tremblemens des mains, 
des veilles immoderées, la noirceur de 
la langue , celle même des dents & des 
lcvres , l'afpériré & la féchcreffe de la 
langue , une féchereffe non moins oran 
de dans la bouche , fans aucune foif , 
la puanteur de cette partie, des fanglots , 
une forte douleur dans les viféères , l’ir- 
titation , ou beaucoup d'ardeur dans 
leflomac , des cardialgies accompagnées 
de rêves ; des météorifmes , des érup= 
tions exanthémateufes poutprées , livi 
des , noires, des bubons , des anthrax , 
des parotides , des urines fanolantes , 
de violentes roideurs , des froids excel. 
Gfs , des vomiflemens , de marieres érus. 
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gineufes , porracées, noires, des diar= 
rhées de même nature , quelquefois 
une privation abfolue du fentiment , une 
douleur aigue à la tête, & par fois lab- 
fence de cette douleur , quoique fa caufe : 
exifte , le changement des yeux , qui 
eft confidérable , & autres Symptômes 
areils , plus où moins nombreux & va- 
triés dans différens malades attaqués de 
Fiévre maligne. 

Il eft évident , par ce qui vient 
d’être dit, que les premieres voyes font 
infectées de fucs dépravés, & le fang 
confidérablement perverti. La Fiévre 
maligne, confiderée fous ce point de vüe, 
pourroit être rangée dans la clafñle des 
Fiévres putrides; il y a même quel- 
ques Medecins qui ont appellé ces der- 
nieres du nom de malignes, lorfqu’elles 
font accompagnées de Symptômes gra- 
ves & rédoutables. Cependant, fi nous 
examinons la chofe de près , nous trou- 
yerons que les Fiévres malignes ont un 
caractére qui leur eft propre. En cffct 
dans la Fiévre maligne la violence des 
Symptômes l’emporte fur celle de a 
Fiévre, ce qui n’eft pas de même dans 
la putride, En outre les Fiévres mali- 
gnes commencent , pour la plüpart ; d'une 
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maniere cachée , & pour ainfi dire , fur- 
tive & trompeufe, fans aucune appa- 
rence de maladie grave ; enfuite elles 
changent tout-à-coup , & fe montrent 
fous la forme d’une maladie mortelle ; 
c'eft pour cela qu'on les appelle mali- 
gnes d'un nom tiré de la morale, Enfin 
comme ces Fiévres paroiflent quelque- 
fois s’adoucir au point d’en impofer à 
ceux qui ne font pas fur leurs. gardes , 
pour redevenir encore plus terribles , & 
faire périr le malade, quelquefois dans 
un tems très-court ; c’eft encore une 
nouvelle raïfon pour laquelle on les à 
appellées Fiévres de mauvais caraëtère, ou 
malignes. 

De tout cela nous concluons que la 
matiere des Fiévres malignes eft fort 
épaille , mais inégalement vifqueufe , 
portant dans fon fein de particules de 
différens genres ; les unes acides, les 
autres âcres , d’autres très-acres , & 
comme venimeufes , plus ou moins dé- 
veloppées. Cette différence que nous 
admettons entre les particules de la mê- 
me matiere, comme ayant des quali- 
tés qui non - feulement ne font pas les 
mêmes , mais qui femblent s’entredé- 
tuire, ne fera pas niéc fans doute pat 
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ceux qui ont accoütumé de voir de 
malades ; car ils leur voyent réjetter 
quelquefois par le vomiffement de ma- 
matiéres vilqueufes & bilieufes que ces 
malades mêmes difent être à la fois 
acides & amères. C’eft avec tant d’irré- 
gularités que fe produifent les particu- 
les morbifiques unies à une matiere 
vifqueufe , & fruits des digeftions vi- 
cieufes , & de la dépravation du fang , 
que cela furpañle toutes les fpéculations 
des Phyficiens. Ce qui confirme princi- 
palement cette idée, c'eft que nous vo- 
yons fous nos yeux les mêmes caufes 
procatartiques produire une grande va- 
riété d'effets morbifiques ; tantôt une 
Fiévre putride , tantot une Fiévre ma- 
ligne , tantôt une intermittente, felon 
les difpofitions diverfes & aflez peu con 
nues des malades ; c’eft ce qu'Hyppo- 
crate exprime par fon fameux Torheion 
dans les maladies, Il eft donc impoffi- 
ble d'établir de regles pour prognofti- 
quer de tels effets | & aucun Phificiem 
ne peut expliquer comment ils arrivent. 
Et en veriré les Symptomes des Fiévres. 
maliones , ou les effets de la matiere 
morbifique , font en même tems fi ir- 
réguliers & f graves , que les uns 
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-paroiïflent dépendre d’une certaine force 
coagulante, & les autres d’une vertu 
diflolvante ; cela a donné lieu à quel- 
ques Medecins de diftinguer les Fièvres 
maliones en celles qui dépendent de 
coagulation, & en celles qui viennent 
de diflolution. Mais comme dans un 
même malade attaqué de Fiévre mali- 
gne , on oblerve fouvent des Symptô- 
mes qui découlent de ces aeux fources , 
on ne doit pas réconnoîtie une matie- 
re fébrile qui épaifhie , OÙ qui diflclve 
feulement, mais bien ce double carac- 
tère dans la même matiere , felon la pro- 
portion du mélange des particules hé- 
térogenes, en telle forte que c’eft tan- 
tot les particules coagalantes, & tantôt 
les diflolvantes qui paroïffent dominer 
en certaines Fiévres malignes. Ceci ne 
furprendra pas fans doute les Maîtres 
de l’art. Ils fçavent qu'on remarque la 
même chofe dans plufeurs médicamens 
fimples , qui ont à la fois de parties 
mucilagineufes & fans action , d’autres 
roides & actives, & dent les effets diffé- 
rens portent à croire que c’eft tantot les 
unes , & tantôt les autres qui prédo- 
minent. 

Il eft à sémarquer que dans toute 
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Fiévre maligne, il y a une grande foi. 
bleffe de force ; l’action du cœur & des 
artères n’augmente guères ; au contrai- 
re elle eft fouvent plus foible que dans 
l'état naturel, ou bien elle fe fait iné- 
galement, C’eft ce que démontrent le 
poulx peu fébrile, petit , inégal, les hor- 
ripulations , les défaillances, Les grands 
froids, la chaleur qui furpañle à peine 
la chaleur naturelle , qui d'autrefois 
eft moindre , ou âcre, lorqu’elle lui ef 
fupérieure, Toutes ces chofes dénotent 
que le fang à été beaucoup épaifli par la 
matiere fébrile, & au contraire peu ra- 
réfié ; que ce liquide eft peu fluxible , & 
chargé en même tems de particules âcres 
qui détruifent le tiflu de quelques par- 
ties mucilagineules & rouges du fang, 
Les globules de celui-ci font les uns trop 
preflés & trop raflemblés | les autres 
trop diflous , & d'ailleurs imparfaits + 
corrompus , peu aétifs , & plufieurs 
d’entr’eux comme brülés. 

Toutes les caufes dont nous venons 
de parler , rendent le fang moins pro« 
pres à couler dans les petits vaifleaux , 
tandis que l’aétion du cœur & des artè- 
res ne le poufle que foiblement de fon 
côté ; il arrive de-là que ce liquide fe 
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talentit beaucoup dans plufieurs de ces 
petits vaifleaux ; il devient âcre, & s’y 
Corrompt par le retardement de fon 
cours ; cette corruption communiquée à 
la mafle du fang , en augmente la dé. 
pravation ; de-là naiflent des inflamma- 
tions éréfipelateufes | & fouvent gangré- 
neufes des vifcères ; la fécherefle des 
couloirs par les défauts des liquides qui 
doivent fe filtrer ; des anthrax ; destâches 
pourprées ou livides ; des parotides & 
de bubons de mauvais caractère par leur 
dureté ; le fentiment de brûlure qui les 
accompagne ; la lividité, & la difpofi- 
tion qu'ils ont à fe gangréner ; le poulx 
eft foible , obfcur ; une anxiété géné- 
rale & obfcure eft de la partie, Il y a fur- 
tout dans la Fiévre maligne une affection 
éréfipelateufe du cerveau qui s’y rencon- 
tre fréquemment , mais qui eft peu con- 
fidérable ; {clon fes différens degrés , elle 
fert à expliquer l’afloupiffement ; le de. 
lire obfcur , les mouvemens fpafmodi- 
ques, les tremouflémens des tendons, les 
grincemens des dens , l’aliéenation de l’ef- 
prit , l'infenfbilité du malade fur fon 
Etat , quoique très-dangereux , & les au 
tres Symptomes qui dénotent que les 
fonctions de l'ame font dérangées dans 
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les Fiévres malignes. Cette affeétion du 
cerveau donne encore Îa raifon pourquoi 
les forces du cœur, des artères, des muf- 
‘cles , & généralement de tous les vaif- 
feaux , & de toutes les Fibres du corps , 
ont peut d'aétivité, ou s’exercent irrégu- 
lierement ; car l'engorgement du cerveau 
cftcaufe qu’il fe fépare une quantité in- 
fuffante d’efprits , ou qu'ils fe difiri- 
buent inégalement aux parties ; c’eft à 
quoi contribue encore la difficulté & l’ir- 
régularité avec lefquelles nous avons vû 
que le fang couloit dans fes vaifleaux, 
& lon déduit auffi beaucoup d’autres 
Symptômes qui en font des fuites. En un 
mot du caractère connu de la matiere 
fébrile, du vice afligné du fang , de la 
difficulté de fon paflage à travers les 
petits vaifleaux & du peu d’impulfon 
qu’il récoit du cœur, de l’état inflam- 
matoire du cerveau , de l’abbatement des 
forces des folides , ou de l'irrégularité 
de leur aétion , enfin de la prefence , 
- ou des effets notables de [a matiere fé- 
brile dans les prémieres voyes , ou dans 
Jes couloirs du ventricule & des intef- 
tins , on tire facilement lexplication de 
tous Îles Symprômes des Fiévres malignes, 
Nous ne nous y arréterons pas d’avan- 
tage 3 
> 
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age 5.ces Symptômes pouvant d'ailleurs 
s'expliquer, plus; au long , & d’une ma- 
niere aifée par ceux que nous avons dit 
{e trouver dans.la Synoche fimple ; & far 
tout dans la Fièvre putride. Nous ne di- 
rons rien non plus ici des-exacerbations 
qui ont coûtume d'accompagner, égale- 
ment la Fiévre putride & la maligne , bien 
entendu pourtant ., qu’il faut toujours. 
avoir égard au génie particulier. de cha< 
cune de ces Fiévres. | : 

. Les Caufes éloignées des Fiévres ma: 
Lignes font prefque les mêmes que celles: 
des-putrides 5 Mais » parmi.ces caufes, les 
procatartiques. excitent, principalement 
des Fiévres malignes quand le corps. eft 
dés-auparayant comme accablé & débi- 
lité par les foucis, la triftefle, le cha« 
gro, ou qu'il, ef. épuifé. par des trop: 

rands travaux des évacuations imn ja 
dérées, la chaleur. de l'été ; quand üil a 
été long-tems nourri par des alimens de 
mauvais fucs c'eft-à-dire:, lorfque,: pat 
les- caufes anrécédentes , Jes parties, mu- 
cilagineufes du fang font dévenues épaif: 
fes; ou que les plus fubriles fe font diffé, 
pées, quand. les. parties âcres, de tour 
gente abondent. dans je fang,;: que Jes 
jolides fonc fecs & avides, & leur {ref 
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fort fort affoibli , & les digeftiomé 
beaucoup dépravées par le vice des fucs 
digeftifs, vice dépendant de celui du 
fang. On voit comment toutes ces cau- 
fes concourent à la produétion de Îa 
matiere motbifique qui produit la Fiévre 
maligne. 

Cette Fiévre eft fuffifamment con- 
nue & diftinguée par ce qui précéde. 
Mais il importe fur-tout pour la prati- 
que de fçavoir lequel prédomine dans 
la maladie de l’épaifliflement ou de 
J'acrimonie. Les Symptômes nous en 
inftruifent d’une maniére certaine ; ainfi 
on connoîtra que l’épaifliflément eft 
le plus fort, s’il furvient des froids fé- 
btiles véhémens, fans qu’il fuccéde en- 
fuite une chaleur âcre , mais une cha- 
lenr pareille à la naturelle. S'il y a af 
foupiflement où un délire obfcur ac- 
compagné du fommeil; fi les parotides 
& les bubons font durs, fans aucun 
féntiment de brûlure, fi le poulx eft 
peu fréquent, mais inégal , s’il arrive 
des lipothimies ; fi la langue n'eft pas 
comme torréfiée ; s’il n'y a pas de chia- 
leur dans la bouche , ni rien de fembla- 
ble ; fi les urines perfiftent dans l'état na- 
turel , on reffemblent à celle des juments. 
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L’acrimonie montre qu’elle prédomine par 
des froids fébriles plus légers que dans 
le.cas précédent ; par une chaleur âcre, 
un poulx fréquent & contraint, fans 
être grand ; les délires accompagnés d’in- 
fomnies , Les tâches pourprées , livides , 
les anthrax , les bubons , les parotides , 
avec un fentiment d'ardeur brülante ; 
l'urine fanglante , la langue extrémement 
féche & rouge , l’ardeur du gofier , la 
{oif violente, & femblables autres Symp- 
tomes , en plus où moins grand nombre, 

Les Fiévres malignes font pleines de 
dangers ; car elles ménacent d’inflam. 
mations aux vifcères, & fur-tout au 
cerveau ; inMammations de mauvais ca- 
ractére , je veux dire gangréneufes , qui 
ont fait périr bien des malades. Ce- 
pendant il ne faut jamais abandonner 
une perfonne attaquée de Fiévre mali- 
gne, quoiqu’elle paroïfle dans un état 
défefperé; & que la’ maladie ait réfifté 
à tous Les remèdes. Car beaucoup de 
malades qui fembloient prets à rendre 
de dernier foûpir, ont échapé à la mort 
par untraitement fuivi. L'engorgement 
inflammatoire des vifcères n’eft pas ot- 
dinairement violent dans les Fiévres ma- 
dignes, ainfi c’eft encore un motif de 
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confiance. On voit d’autres malades attas 
‘ques de ces Fiévres qui paroiffènt picf | 
«que fans danger , &'qui périflèut en- 
fuite 3 ‘tant certe maladie eft d’un carac- 
tère pernicieux & fe joue des Médecins; 
cela doit le rendre circonfpeéts dans les 
prognoftics qu’ils portent fur les Fiévres 
malignes , &'les faire établir de telle Fa- 
çon qu’il paroïflé que, s’il eft'toujours 
permis d'efpérer’, 1l faut auf toujours 
craindre. SI 

À raifon de la matiere fébrile , les 
Fiévres malignes les plus dangereufes , 
toutes chofes égales d'ailleurs ,: font cel- 
les où les barticules crées’, & comme vé- 
nimeufes ; prédominent ; & les’ moins 
dängereufes celles où l’épaïfliflement eft 
la caufe principale, Les premieres pré- 
fentent des indications qu’il n’eft pas 
aifé: d'accorder. En effet , fi d’une part 
il faëtiemployer des remèdes a@ifs con 
tré lépaiMiffément ;: il faut de l'autre en 
employüt d'adouciffans &'de bénins pour 
adoucir cette matiere âcre & diffolvante. 
Or ces remèdes femblent fe combattre 
entr’eux ; de-là naît la difhculté de ta 
curé, L'apparition dés parotides fans di- 
‘Minution des Sÿipromes ; ouavecaug: 
entation ; préfage la mort ; & au cons. 
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#raire le falut du malade , quand les 
Symptômes fe calment. Le premier cas 
dénote que la matiere fébrile eft fort 
abondante; le fecond , qu’elle ne left guê= 
res , & qu'elle s'eft dépofée pour la plus 
grande partie dans ces glandes : on doit 
dire la même chofe des bubons, quand 
il s’en forme. 

Les tumeurs du premier genre cr 
pellent Syrprémariques , & celles du fe- 
cond Critiques ; parce qu’elles procurent 
la dépuration du fang , randis que les 
autres montrent une corruption toujours 
fubfflante dans ce liquide, A l'égard des 
anthrax ils font conftimment fymprôma- 
tiques , & annoncent un événement fu- 
nefte , car ils dénotent une grande acri- 
monie dans le fang ; une dépravation 
confidérable , la deftruétion du baume vi. 
tal, celle du mélange proportionnel des 
parties intégrantes du fang & leur per- 
Verfion ; en un mot une conftitution 
gangréneufe ; & comme brûlée de ce li- 
quide ; conftitution ennemie de tous 
les vifcères , où elle fufcite des inflam- 
mations fuivies de la gangrêne & dela 
mort. Le vomiflement d’attra-bile, où 
d'une bile noire ; eft fouvent fatal , 
parce qu'il indique une matiere très: 
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âcre ; & comme corrofive , qui abonde 
doit dans le fang , foit dans les premieres 
voyes. L’urine fanglante eft un figne de 
mort , car elle prouve que les globules rou- 
ges ont été diflous à tel point , par l’aétivité 
d’une matiere fébrile très-âcre , qu’ils ont 
pénetré dans les conduits renaux. Le fom. 
meil qui fuccéde au délire , eft dangereuxi; 
c’eff une marque que les vaifieaux du 
cerveau , qui ont fouffert , auparavañt 
un ‘ engorgement inflammatoire , ont 
‘déjà perdu leur-reflort , & que cet engor- 
gement a été porté plus loin dans les vaif 
feaux fanguins. Les Fiévres malignes 
pourprées font, toutes chofes d’ailleurs 
égales ; plus dangereufes que les autres; 
effectivement elles prouvent que les glo. 
bules rouges ont été tellement diflous par 
l'âcreté de la matiere morbifique , qu’ils 
palfent de leurs propres vaifleaux dans les 
lymphatiques de la peau ; quelque chofe 
de pareil:, & d’irréparable , arrive aufñ 
dans les vifcères , ou doit y arriver bien 
tot. C’eft ainfi que le Medecin varie fon 
prognoftic: félon la diverfité : des parties 
affectées ; la::variété des Symptômes "1, 
& l’ordre dans lequel ils fe fuccédent. 
La cure des Fiévres malignes ne dif 
fére guéres de celle des Fiévres putrides, 
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Binfi a dicte doit être 11 méme. On 
donnerai des bouillons ; une boiffon 
aqueufe, où des: prifannes délayantes; 
Ja faignée & la purgation font les re- 
mêdes les plus puiffans. Mais il faut 
obférver à l'égard ‘de la faignée qu'il 
faut être plus refervé fur {on ufage que 
dans la Fiévre putride;c’eft ce que l’ex- 
périence nous prouve ; & ce que la rai- 
fon nous perfuade à fon tour, puif- 
qu'il eft für que la raréfaction du fan 
n'eft. pas aufli forte dans: la Fiévre ma- 
ligne que dans la Fièvre: fimplement 
putride , outre que le reflort des vaif 
Leaux ft moins vigoureux. A l'égard 
de la purgation elle doit être également 
fréquente dans lune & l’autre Fiévre ‘5 
en cffet c’eft par elle que s’acheve:la 
cute des Fiévres malignes : fi onla né. 
glige ; où mème fr onine l'employepas 
allez fouvent:, les - autres feconrs : de- 
lviennent inutiles ,:& le malade fuccombe 
miférablement. Mais il faut avoir plus 
d'attention aux forces dans la Fiévre mAa- 
ligne que dans là putride | &les foû. 
tenir'par des cordiaux', crainte -qu’ellés 
ne tombent tout-à-fait ; principalement 
quard l'épaiBiffement prédomine,: On 
fera donc un plus grand nfage des:cor. 


%16 TRATITE 

diaux dans la Fiévre maligne que dan$ 
la putride, Du refte, quand c'eft lacri- 
monie qui eftla plus forte, on emplo- 
yera feulement les émulfons , les ra 
fraîchiffans , ainfi que Les délayans & les 
adoucifflans. Pour ce qui concerne les 
narcotiques , le Medecin doit être fort 
circonfpec fur leur ufage, foit à cau- 
fe de l’abbatement des forces, foit parce 
qu'ils peuvent jetter les vailleaux du 
cerveau dans le relâchement, & occa- 
fionner un engorgement mortel. Ces 
remèdes font utiles feulement quand le 
malade eft fatigué par linfomnie, qu'il 
ya quelque partie douloureufe ou irritée 
de quelque maniere que ce puifle être, 
& que d’ailleurs les forces fe foûtien- 
nent. 

L’épaifliflement que le fang contraéte 
dans la Fiévre maligne de la part de la 
matiere morbifique , joint à Paffoiblif 
fement du jeu des vaifleaux , en rend 
le cours fi lent & fi tardif , que le poulx 
devient inégal , intermittent , ou au 
moins débile. Il furvient aufli des lipo- 
æhimies , fur-tour au commencement des 
exacerbations avec froid ; il faut alors 
xeveiller les forces non-feulement par 
de cordiaux moderés , mais quelquefois 
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Mufli par des fpirireux , & de -volätils , 
felon la néceflité ; ‘tels font le lilinm de 
sparacelfe ; les efprits volatils, l’efprit de 
thérébentine ‘&-femblablés, Mais lorf- 
que le grand épaiffiflement du fang ; 
joint à l’inérrie générale des vaifleaux, 
& particuliérement de ceux du cerveau, 
jette le malade dans un affoupiflement 
‘profond , qui réfifte aux:purgatifs ; aux 
coïdiaux , aux fudorifiques , le plus ef 
ficace de tous les remèdes eft le véficai 
toire des cantharides appliqué entre les 
deux épaules. Le fang eft rellement dif- 
fout par l’aétivité du fel des ;cantharides 
qu'il en recouvre plus promptement ; & 
plus fürement {à fluxibilicé , ‘que ‘par 
celle des volarils quelconques , & des 
autres cordiaux les plus puiffans; les 
forces du cœur & de tout lé genre vaf- 
culeux fe: reveillent en même tems; le 

oulx redevient: fort , fréquent ; égal, 
& le formmeil fe diflipe ; c'eft ce que 
J'expérience l'nous_: a: fouvent. montré, 
Voilà comment on combat heureufez 
ment, par différens moyens, les Fiévres 
malignes. Nous avons donné ci - deffus 
dansile traitement de la Fiévre putride, 
là maniere d'employér les, principaux dé 
ges (Ceokke:: 21 190. ndn9 00 , sbk 
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Aprés cette, expofition générale dé 
Ja cure des Fiévres malignes , nous 
entrerons dans le détail des remèdes , 
en faveur des jeunes Medecins qui 
veulent fe former à la pratique de 
Montpellier. Comme les Fiévres ma 
lignes font du genre des putrides, on 
pourra leur oppofer les mêmes remèdes 
qu'à ces dernieres; faifant attention 
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toutefois à ceux dont il a été parlé dans 
la cure générale de ces deux cfpéces de 
Fiévres. 

Les bouillons à la viande ont coûtu- 
me d'être préparés de façon qu'il y ait 
environ huit onces de chaïrs pour cha- 
que prife.. On les fait ordinairement avec 
du monton , & un peu de fel, ou point 
du tout , lorfqu'on obferve une chaleur 
âcre , ou de la fécherefle & de l’ardeur 
dans les vifcères, ou dans la bouche. 
Dans ce cas on fait aufli des bouillons 
avec parties égales de mouton & de veau ; 
ou bien avec le mouton feul & un jeune 
poulet, retranchant entiérement le {el, 
ou n’en mettant que trés - peu, Quand 
les forces font foibles, & comme épui- 
fées, foit par un tempérament ruiné, 
l'âge , la nature de la maladie , ou fa 
durée , ou enfin par les remèdes , on 
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Préparera les bouillons avec du veau, 
& une partie d'une wvieille poule, ou 
fimplement d’un chapon, & un peu de 
fel. Nous ne nous fervons pas de la 
chair de bœuf en bouillons ; mais nous 
fubftituons quelquefois aux poulets, où 
au veau , la chair d'agneau, ou de che= 
vreil qu'on ajoûte au mouton. Dans cer- 
tains cas où l’acrimonie eft forte, où il 
ÿ a trop de chaleur, de tenfion, d'ir- 
ritation , ou de fenfbilité dans l’efto- 
mac , enforte qu’il rejette les bouillons 
ordinaires qui le moleftent , nous nour- 
tiflons le malade avec des crêmes de ris 
à l’eau, fans aucun fel , ayant foin que 
ces crêmes foyent toujours aflez liqui- 
des ; on peut encore en préparer d’au= 
tres pareilles avec de l’avoine. Nous foû 
tenons ainfi nos malades avec de crèmes 
pour toute nourriture , quelquefois pen. 
dant plufieurs jours ; ou bien on donne 
auffi dans la journée un ou deux bouil- 
Jons fimples , faits avec un jeune poulet 
fans fel , ou dont on a farci le ventre 
avec demi-once environ de ris , ou de 
Era femences froides majeures écras 

ées, Lorfqu'il n’eft pas à propos d'in. 
térdire entiérement les bouillons au ma« 
Ride , onlui donnera alternativement un 
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bouillon &:-une crème., ou! bien © 
adoucira ‘l’acrimonie des bouillons ordi 
naires'; en ajoûtant. à chaque prife deux, 
ou trois cuillerées des crêmes ci-deflus;: 
ou bien encore l’on ajoûtera une :ou, 
deux cuillerées de ris lavé dans le bouil= 
lon qu’on prépare avec le: mouton ;s. 
quand la .chair, eft. {ur la «fin de-fa 
cuite, Mais de, quelque maniere qu'on 
foûtienne le malade, il faut. lui donner 
de la nourriture toutes les quatre heu« 
res; f1 l'on excepte Îe premier jour de 
la maladie, où il fufira de lui faire 
rendre un ou deux-bouillons, au moins 
fi les forces le permettent. cuss té 
La boïflon ordinaire-des malades eff, 
une ptifanne qu’on fait avec une pois 
gnée de capillaire de. Montpellier danse 
deux ou trois livres d’eau, faifant bouil= 
Hir lepèrement le tont pendant. un quart 
d'heure ; on bien on.donne; d’eau pans, 
née ; d’eau pure de fontaine !, ou deri« 
viere. Quand le fang eft norablémentd 
épaifli , que le poulx janguit , que..læ 
chaleur .furpaffe à peine la naturelle ; on: 
fera ufer au malade de quelque deçocs 
tion lepérement.incifive, comme la pri: 
 fanne qu’on préparé avec une once! ot 
une once & demie de racine de fcorgos, 
naire 


LA 


DES :FFEvV RES. 127 
aire dans deux: à ‘trois livres d’eau 5 
ou bien une autre ptifanne faite avec 
une once ou deux de rapure de corne 
de cerf, & quatre ou cinq livres d’eau 
qu'on fait bouillir pendant deux heures, 
Mais lorfque l’acrimonie prédomine , & 
principalement quand elle irrite les pre- 
mieres voyes , les poumons , ou les voyes 
urinaires , cé qu'on reconnoit par Ja 
Chaleur âcre de tout le corps, par la 
féchereffe de la peau, l’aridité de la bou 
che, la rudeffe dela langue , la foif, are 
deur du gofier june toux {che , un fouf. 
le chaud, la chaleur de Ja poitrine , 
une urine enflammée & le fentiment 
d’ardeur qu’elle excire quand on la rend ; 
Get: état d’acrimonie, que nous indi 
quent encore des vomiflemens bilieux , 
fu-tont d’une bile verte ou noire ; des 
déjeétions  dé-même nature ; la chaleur 
dé l'abdomen ; lirriration de l'eftomac, 
desdouleurs de coliques , des hemor. 
ragies , des yeux étincélans, & le refte 
des Symptomes mentionnés dans le dia- 
gnoftic > en plus où moins notnbreux ; cet 
état, dis-je., d'acrimonie exige fans diff. 
culté une boiflon copieufe & édulcorante. 
Ainf le malide boira largement de la 
ptifänne de jeune poulet : on la prépare 
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en faifant cuire dans cinq livres d’eat 
pendant demi-heure ou trois quart-d’heu« 
res, un jeune poulet qu'on dépouille de 
fa peau , & qu'on partage en quatre par 
ties , fans le laver. Sile degré de la cha- 
leur exige qu'on rende l’eau de poulet 
plus rafraîchifflante , & plus tempérante, 
on fera cuire avec le poulet les quatre 
femences froides majeures à la dofe d’une 
demi-once ou d’une once, Si la chaleur eft 
encore plus forte, on fera ufer au malade 
de la ptifanne nommée vulgairement 
émulfonée ; elle fe fait en broyant dans 
un mortier de marbre une once des qua- 
tre femences froides majeures , & en 
verfant peu-à-peu trois livres d’eau de 
fontaine , après quoi on pañle la liqueur 
à travers un linge. Quand l'eftomac eft 
farci de faburre , principalement acide ; 
il eft à craindre que la prifanne émul: 
fionnée ne fe déprave & ne s’aioriffe, 
Pour aller au devant de cet inconvé« 
nient, on la fera cuire pendant un quart« 
d'heure, on la coulera après :& le ma- 
Jade en boira copieufement, | 
On prefcrit encore pour tempérer 
l’acrimonie , & diminuer [a chaleur ; 
la ptifanne de ris qu'on fait avec une 
cuillerée de ris lavé dans trois livres 
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d’eau. La prifanne , ou l'eau d’orge 
va au même but; on la prépare avec 
une poignée d'orge entier , qu’on fait 
bouillir dans quatre ou cinq livres d’eau , 
jufqu’à ce que les grains fe fendent. 
Mais, lorfque le malade à du dégoût pour 
ces prifannes, qu’elles fe pervertiflent ; 
on qu'elles pefent fur leftomac, nous 
prefcrivons les eaux de maine , qui font 
du genre des minérales très-leoères , dans 
la double vüc de délayer & de calmer. S'il 
y a beaucoup d’ardeur, principalement 
dans le gofier , l’eftomac, les inteftins, 
ou les voyes urinaires : ou bien une 
grande foif, des vomiflemens , ou de 
déjcétions d’une matiere bilieufe , chau- 
de & âcre, nous donnons à boire au 
malade de l’ean rendue legèrement acide 
en y faifant tremper quelques tranches de 
limon, où en y faifant dégoûter du fuc 
de ce fruit jufqu'à agréable acidité , avec 
un peu de fucre, On employe aufli, mais 

lus rarement , lefprit de foufre, pareil- 
en jufqu’à une agréable acidité ; no 
bien enfin on ajoûtera à quelqu’une des 
ptifannes ci-deflus deux dragmes ou dé- 
mi-once de quelque firop aigreler , 
comme celui de limon , de grenades , de 
grofcilles, d'épine vigetre, de meures 
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& quelquefois aufli , mais moins foie 
vent , pour modérer la chaleur du fans, 
fur-tout quand elle porte fur les voyes 
urinaires, nous faifons ufer au malade 
d'une eau nitrée, qui fe fait en diflol- 
vant dans trois ou quatre livres d’eau 
de fontaine une dragme de nitre purifié, 
ou de fel de prunelles. Ce font-là les prin- 
cipales boiffons dont il:faut ufer dans la 
cure des Fiévres malignes ; & des Fiévres. 
fimplement  putrides. | 
Après avoit établi le régime ou Îa 
diéte du malade , il nous refteroit à par- 
ler des autres fecours qu’on à coûtume 
d'emprunter de la Pharmacie & de la 
Chirurgie. Mais nous avons déjà aflez 
parlé du choix qu'il faut en faire, de 
leur application , des raïfons qu'on a 
de les prefcrire, des circonftances dans 
lefquelles il faut y récourir , & des pré- 
cautions dont il faut ufer ; nous avons , 
dis-je, aflez parlé de toutes ces chofes, 
foit dans la cure des Fiévres en général, 
foit dans le traitement général de la 
Synoche non-putride, des Fiévres putri= 
des , & malignes, pour nous difpenfer 
de le répeter ici. 
Il ne fera pourtant pas inutile de nous 
étendre un peu davantage fur la fais 
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gneë. Qu'on faigne du bras, du pied , 
ou du col , on a coûtume de tirer à cha- 
que fois huit ou neuf onces de fang ; 
cet d’un adulte que nous parlons dans 
cetré curation, On fe borne à fix ou fepe 
onces quand l’état des forces ne com- 
porte pas une plus ample évacuation, & 
même ,; lorfque le poulx eft foible, on 
nen tire que trois ou quatre, Il faut 
remarquer fur cela qu’il eft fouvent plus 
profitable de ne faigner que par interval- 
les , & de netirer à chaque fois qu’une 
petite quantité de fang, que d’évacuer 
une pareille quantité dans le même ef. 
pace de tems, en maltipliant moinsles 
faignées ; ecla eft vrai du moins à l'égard 
des Fiévres malignes , car la théorie de 
ces Fiévres, telle que nous l’avons donnée; 
démontre, conjointement avec l’obfer- 
vation , que les abondantes faignées qu’on 
ÿ pratique font fouvent tomber les for 
ces. 

Dans la Fiévre maligne , comme dans 
les autres Fiévres continues aioues , il 
faut faioner dés les premies jours de la 
Maladie , & conftamment dabord que la 
Chaleur fe déclare ; autrement les vifcè- 
res s’enflamment, & l’onemploye inutile. 
ment enfuiteé les éméciques , les cathar- 
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tiques , & les autres remèdes. L'inflami 
mation des vifcères rend la maladie plus 
rédoutable, enforte que le malade pé- 
rit , ou court grand rifque de la vie. Ce 
n'eft pas feulement au commencement 
de la maladie qu’il faut récourir à la 
faignée, mais encore dans le progrès du 
mal, & fur-tout dans le fort des rédou- 
blemens ; il faut même la réiterer ; lorf 
que la violence de la maladie, & les 
Symptômes quifurviennent, défignent des 
infammations de vifcères , formées, où 
prêtes à fe faire, Lorfque la tête efk 
affectée, comime -dans les affeétions fo- 
poreufes , le délire, la convulfon., les 
douleurs propres de cette partie, on 
doit faigner principalement du pied , & 
quelquefois auffi de la jugulaire , pourvü 
qu'on ait fait précéder plufieurs autres 
faignées; de cette maniere, & avec 
cette précaution ; il fe fait une révulfon 
dans le cerveau. Lorfque le bas ventre 
eft fort douloureux, ou dans un état 
d’inflammation, la faignée du pied dé- 
vient fort fufpecte, ou même évidem- 
ment nuifible ; puifqu’elle détermine une 
plus grande quantité de fang versides 
vifcères de l'abdomen, Ainfi on donne- 
ra alors la. préférence à la faignée du 
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ras, dé même que lorfque la poitrine 
| Cf attaquée, quoiqu’on faigne quelque- 
fois du bras dans les maladies dé cette 
Capacité, fçavoir , dans les pleurefies qui 
en occupent la partie fupérieure, Quand le 
mal à fon fiége dans l'interieur dela 
tête , qu’on à inutilement fait plufieurs 
faignées, ou bien lorfque les forces font 
foibles, & qu'on a d’ailleurs des indica- 
tions pour la faionée , on appliquera 
deux où trois fang-fues à chaque trempe ; 
lPévacuation qu'elles procurent, n'eft pas 
confidérable, le fang coule lentement , 
le cerveau éprouve une révulfion, &le 
malade eft foulagé. | 
«Les purgatifs attaquent direétement 
la: caufe des Fiévres , foit putrides , foit 
Malignes; car ils expulfent non-feule- 
mént la matiere fébrile contenue dans 
le ventricule & les intefins ; Mais éni 
corc qui féjourne dans les différens tu- 
yaux fécréroires qui s’ouvrent dans les 
premieres voyes , & celle-même qui fe 
mêle au fang , & qui le corrompt,Ces 
tailons , confirmées d’ailleurs par une heu. 
reufe. expérience; doivent: faire récouz 
rie le Medecin à la -purgation fans hé: 
fier. WA4LE LR 
A la vérité elle n’enleve pas au com 
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mencement de la maladie , la caufe 
morbifique , mais elle la diminue , 
& le malade s'en trouve mieux. Je le 
tépete , celui qui fe comportera au- 
trement , ne fera pas heureux dans la 
cure des Fiévres putrides , & malignes , 
& le fpectateur oifif qui attendra que la 
nature fe fecoure elle-même , & qu’elle 
cuilé la matiere fébrile , verra arriver 
des tragédies fous fes yeux. C’eft pour- 
quoi il faut au plûtôt, & dès le fecond , 
ou au plûtard des le troifieme jour de la 
maladie , purger les premieres voyes , 
pourvû que rien ne s’y oppofe , & qu'on 
ait fait précéder une , deux , ou trois. 
faignées ; & la diéte qui a été prefcrite. 
On préférera un vomitif , s’il y a des fi- 
gnes d’une faburre dans l’eftomac , & 
qu'il ne foit pas contre-indiqué ; mais fi, 
dès la premiere attaque du mal , le ma= 
lade eft affoupi , quelles que foient les 
contre-indicationis , il faut faire vomir 
pourvû toutefois que le malade ait fuf- 
fifamment de forces. 

PRENEZ dn vin émétique % j 5. on 
3 ij. pour une potion. Ou bien , du tartre 
émétiq. folub. grs. 6. 7. on 8. diffolvezle 
dans % ij. ou % iij. d’eau cordiale béneditte, 
de chicorée ; on d'éan commune. fait. une 


pot, 
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Si le malade n’a pas de dilpofition au 
fommeil , & que lPeftomac foit farci de 
faburre , avec quelque chaleur dans les 
vilcères, & de la pente au vomiflement ; 
manifeftée pat des naufées , des rots ; 
des cardialoies. 
# PREN, de racine d'hipecacnana puluéris 
fée 25. on 30. grs. dans quatre on cinq 
cuillerées de bouillon, où dans environ 3 ü j. 
d'eau cordiale béneditle ; on d'ean de fort. 
Mais quand les forces font un peu ab- 
batues , le poulx un peu foible , la cha- 
leur petite | & que cependant il y a in- 
dication au vomiflement , on ajoûtera à 
Pune des potions émétiques ci-déffus la 
confetion d’hyacinthe À la dofe d’une 
dragme ou d’une dragme & demi ; ou fi 
Fon veut relever davantage les forces une 
dragme de confe“tion d’alxermes , où 
bien deux fcrupules , Où une dragme de 
vicille thériaque , avec quelques cuille- 
récs d’eau de naphé. Ain fi : : 
PREN, de l’ean cordiale béneditte | & 
d'eau de flrurs d'oranges de chacune % j 5e 
du tartre fhib. (olub. grs, 6, on 7. confection 
d'hyacinthe 3 j. onbien vonfeition d’alkermes, 
ou de vicille thériaque D ij. on 3 j. fait. une 
potion, 
On en ufera de même à Pégard des 
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autres potions ci-deflus , lorfqu’il fera 
néceflaire d'y joindre un cordial. 

J'avertis iei que le tartre émétique , 
dont nous avons coûtume de nous fervir, 
eft celui qui eft fait avec le foufre d’an- 
timoine , car celui qu’on prépare avec le 
verre d’antimoine , ne doit être donnée 
qu’à une dofe trois ou quatre fois moine 
dire , ou environ, 

Le plus fouvent il n°y a pas feulement 
indication pour le vomilfement au com- 
mencement de la maladie, ( lorfque le 
malade n’eft pas afloupi , & qu’il ny a 
pas un amas confidérable de fucs dépra- 
vés dans l'eftomac) les fignes indiquent 
ordinairement de la faburre dans tout le 
trajet des premieres voyes , c’eft-à-dire , 
dans leftomac & les inteftins. Ainf il faur 
vuider ces vifcères par une purgation con- 
tinue , en aflociant les cathartiques aux 
émétiques , mais à dofe inégale, Par 
exemple : 

PREN. fesn. monde 3 ij 5. femen contra, 
une pinc. [el végétal 3 j. faites infuf. toute 
la nuit fur les cendres chaudes dans A2 
d'ean de font, © dans la colature diffole. 
manne de calabre % ij, tart, ffib. grs. 3. ou 4. 
fait. une potion à prendre le matin. 

. L'expérience nous a appris que dans 
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- ces pais chauds il faut purger , {ur-tout en 
Eté ,avec une grande quantité de véhicule, 
Aiufi nous prefcrivons fouvent une po- 
tion purgative en deux verrées ; de cette 
manicre les vifcères de l'abdomen ; & de 
la poitrine , font moins fatigués & moins 
échauffés. Cependant on obtient une 
évacuation abondante & fans tranchée, 
que le malade foûtient fans en être beau- 
coup afoibli , parce que les fucs dépra= 
vés , fort délayés dans le véhicule , en 
deviennent plus obéiflans à l’ation des 
purgatifs , & moleftent moins les in- 
teftins. 

PREN. du fenn. mondé 3 ij 5. on iij. 
fémen contra une pincée , [el vegetal 3 j. 
faites infuf. pendant la nuit fur les cendres 
Chandes dans [. q. d'eau de font. 3 xij. 
conlez © partagez en deux prifes ; dans la 
premiere diffolvez manne de calabre 3 jj. 
tart, [Eb. folub. grs. 3. © dans la feconde 
diffolv. man, de calab. 3% j. tartre fib. folub, 
grs, 1. faites une potion pour deux dofes à 
prendre le matin dans l'efpace de trois ou 
quatre heures, © un bouillon dans l'inter- 
Valle, 

- Mais quand le cas eft preffant , & qu’il 
faut purger fur le champ, on fait une 
décoétion des mêmes drogues dans une 
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quantité d’eau un peu plus grande ; on 
les fait bouillir legèrément pendant. un 
quart -d’heure, ou demi-heure, après 
quoi on diflout dans la colature'ce qui: 
étoit à difloudre, comme dans le pre 
mier cas’, & l’on a ainfi une potion pur=| 
gative;a-peu-pres de même vertu. L'é- 
bullition développe davantage. l'activité, 
du puürgatif; c'efk, pour: cela qu'on la 
rend courte, :! -,;; 
Si la conftitution du malade eft foible 
ou sil eft d’un tempérament. âcre 
chaud ; s’il a lPhabitude du cofps: ; :6ë 
les vifcères fecs ; s’il y a des fignes d’aëri- 
monie , on dôit. craindre alors-l’afdeur 
des entrailles, & ävoir égard. à la fen2 
fibilité extrême des inteftins. : Cependant, 
la préfence des fucs dépravés dans less 
premieres voyes ; exige: toujours-.une 

purgation efficace, CAUSE 
PREN. des, tamar. gras & j. on3 j 54 
faites les’ bouillir pendant demi-heure dars, 
[. q. d'eau de font, % xij. faites Gnfuf. 3 ij. 
de fénn. mondé ; une pincée © demi de; 
feurs de .pécher., coulex: pour . deux priles ss 
dans la premiere diffolv. de la man. de cam 
lab. 7 3j. tart, fhibs folub. grs., 2. faites 
Wie, potion pour. deux priés à prendre le ma 
We. dans l'efpace de griatre heures , un] 
| bouillon 
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- Bouillon dans l'intervalle des prifes. 

Si le malade doit être purgé plus 
doucement , mais néanmoins d’une ma- 
niere fufli{ante. 

PREN, de ramarins gras, Ê* pulpe de 
CAÏe récemment tirée du chaq. % j. fe d'ep= 
fon 3 j. fait. bouillir dans [. q. d’ean de 
font. quand la décoëlion fera réduire à % xij, 
Jaites-y infuf. du fenn, mord. > j '. ox ij. 
fleurs de manves , on de violettes une derni 
poigr. coulez pour deux prif. dans la pre= 
miere difolu, man. de calab. % jj, tart. fl. 
£rs. 2. © dans la feconde man. de calab. 
3 j. tant. fhbié gr. 1. fait. une potion à 
prendre en deux fois le maïin dans l'efpace 
de quatre heures, © un bouillon dans l'in 
tervalle de l’une à l'autre. 

Il faut remarquer ici que le malade 
prend quelquefois fon fecond verre de 
potion deux heures feulement après le 
premier, & fans aucun bouillon entre 
deux, On procéde ainfi , quand on veut 
une évacuation plus prompte & plus 
abondance , que le malade a fuflifam- 
ment de force pour la foûtenir, qu'il 
n'a pas beaucoup d’averfion pour les 
purgatifs , & qu'il eft fans naufées, 

Selon les difpofitions où le malade 
fe trouve, les potions cathartico -éméti. 
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ques purgent les fucs vicieux , tantOt 
par le vomifflement & par l'anus cout 
à la fois , tantôt par les felles {eule- 
ment , mais avec plus d'efficacité qu’un 
fimple purgatif, par l'addition du tartre 
ftibie. Il y en a qui fubftituent au tar- 
tre le vin émétique à la dofe de trois 
dragmes, demi-once , où une once, Le 
tartre opéye plus heureufement. A la vé- 
rité fon aétion eft plus lente que celle 
du vin , mais elle fe foûtient davantage 5 
ainfi les évacuations qu’il procure n’é- 
tant pas aufli promptes , durent plus 
long-tems, ce qui fait que les malades 
les füupportent mieux, Si toutefois on 
avoit befoin de procurer de promptes & 
d’abondantes évacurions , & de les faire 
ceffer plätôt, on pourroit abfolument met- 
tre le vin à la place du tartre aux dofes 
marquées. 

Mais foit que la potion qu’on a don- 
né au commencement foit purgative , 
émétique, ou emetico-catharrique , la 
faine pratique enfeigne qu’il faut évacuer 
alternativement de deux jours l’un, durant 
tour le cours de la maladie, fi rien ne 
s’y oppofe. Car des obfervations multi- 
pliées nous ont appris que , quand on 
palfe deux jours fans purger , les exa- 
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cerbations en deviennent ordinairement 
plus longue , & qu’un engorgement in- 
flammatoire s'empare de quelque vifcè- 
re, tant la matiere motbifique négligée 
eft pernicieufe dans les Fiévres malignes. 
Si donc on ne la combat pas fans celle 
par les purgatifs |, & qu'on la laifle a 
elle-même, elle fe multiplie exceflive- 
ment , fe rend indomptable & fait périr 
le malade, On voit la néceflité , d’é- 
vacuer une matiere aufli rédoutable , au 

moins de deux jours l'un , autant qu'on 
le pourra, ou par quelqu’une des po- 
tions cathartico - émétiques ci - defflus , 
ou par Îles mêmes potions dont on ré- 
tranchera le tartre, fi le cas Pexige, Le 
plus fouvent néanmoins on fera bien 
d’aiguifer les purgatifs avec quelques 
grains de tartre ftibié, fur-tout au com- 
mencement , & dans la vigueur de la 
malädie , afin que la matiere morbifi. 
que foit évacuée plus copieufement. Au 
contraire , quand le mal eft fur à fin, 
ou commence à décliner, que la ma- 
tiere fébrile eft devenue plus fluxible & 
qu'elle fe débarraffe mieux du fang qu’au- 
paravant , toutes les fécrétions , & par 
conféquent l’inteftinale fe font avec plus 
de facilité ; ainfi les purgatifs feuls peu. 
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vent procurer alors une évacuation pleine 
& fufhfante, | 

On objeéteroit mal-à - propos que 
dans les premiers jours de la maladie la 
matiere eft encore crue, c’eft-à-dire , 
épaille, peu fluxible, trop adhérente au 
fans pour pouvoir être puroée. Il feroit 
tout aufli inutile d’ajoûter que les dé- 
jections qu’on procure alors font féreu- 
fes, & provoquées, pour ainfi dire , par 
la violence du purgatif, tandis que la 
partie la plus tenace & la plus vifqueufe, 
qui eft ce qu’il y a de pire, refte dans 
le fang ; outre que le malade ne s'en 
trouve pas mieux, puifqu'au contraire 
la maladie augmente & les fymprômes 
auff. On répond à cela que , quoique 
les chofes arrivent fouvent ainfi , Les éva- 
Cuations quon procure en pareil cas 
n’en font pas moins utiles. Elles enle: 
vent une partie des fucs dépravés’ qui 
féjournent dans les premieres voyes , & 
quelque peu de celle qui eft dans le 
fang ; quoique ce foit avec un peu de 
violence , la caufe de la maladie diminue 
donc d'autant, & ce qui en refte, eft 
plus aifément dompté par un traitement 
fuivi. Les Medecins ne feront pas fur- 
pris que tous les Symptômes augmen- 
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tent maloré les premieres évacuations ; 
ils n'ignorent pas que toutes les malau 
dies curables doivent parcourir leurs qua- 
tre tems , en forte qu'après avoir com 
mencé elles s'étendent néceflairement 
jufqu’à un certain terme où elles s’arré. 
tent quelquefois en dépit de la nature 
& de l’art, ce que ne fçait pas l'igno. 
xant vulgaire. 

Or puilqu’il réfulre d’une obfervation 
conftante, & aufli ancienne que le mon- 
de , qu'une maladie aigue doit ainfi par. 
courir {es tes; je dis que fi dès lat. 
taque des Fiévres putrides ou malignes 
On n’a pas recours à la purgation, {oic 
par ignorance , par timidité, par né- 
gligence , ou parce que quelque acci- 
dent , ou quelque complication s’y op- 
pole ; je dis que dans Paugment , on dans 
létar de la maladie , rous les Symptô- 
mes deviendront plus violent, en AE 
que le malade fucconibera , ou courra un 
plus grand rifque , que s’il avoit été 
purge dès le commencement. Car alors 
toute la matiere fébrile demeure dans 
le corps ; laiflée à elle-même , elle sac 
croit toujours davantage , & vicie de plus 
en plus le fang & les diocftions, Nous 
affürons cela non pas tant d’après le raie 
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fonnement, que d’après les obfervationé 
que notre pratique nous fournit. 

I ne fuffit pas toujours dans les 
Fiéves malignes & putrides de purger 
alternativement de deux jous Pun, il faut 
aufi quelquefois ( fçavoir quand la 
matiere eft en turgefcenfe , & que le 
malade a des forces fuffifantes ) foû- 
tenir le lendemain l’aétion du purgatif, 
C’eft ce qu’on fait par une legère infu- 
fion de fenné qui échauffe peu, & qu’on 
fait prendre en abondance. 

PREN. du fenn. mondé 7% iv. on vi. 
faites infuf. avec des tranches de limon 
dans deux on trois livres d'eau de font, 
pour l’ufage. | 

Dans l'intervalle des bouillons on 
donnera aufli au malade un verre de 
cette ptifanne Jaxative, jufqu’à ce qu’il 
paroifle affez purgé. 

Ou bien le lendemain d’une purga- 
tion aflez active, à laquelle on aura 
ajoûté le tartre ftibié , on purgera dé 
réchef de la maniere qui fuir. 

PREN. du fenn. mondé. 7 ÿij. deux 04 
trois tranches de limon , faites infnf. le tout 
dans une livre d'eau de font. tiéde ; ou froide 

ÿ l’on vent purger moins, Comme of 
a coivnme de le faire Jur-tont en Eté) ot 
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- bien faites boullir legerement ; (fi vous vou- 
lez purger d'avantage ) coulez , € difolvez 
dans la colature man. de caub, % ij. ou 
ij. faites une potion à deux prifer. 


On peut encore le lendemain d’une 


purgation pour conferver Le ventre li- 
bre , & procurer une évacuation conti- 
nuclle de la imatiere fébrile, difloudre 
dix ou douze grains de tartre ftibié 
dans deux ou trois livres d’eau de fon- 
taine , dont on donnera des verrées au 
malade , jufqu’à ce qu’il paroïfle fufi- 
 famment évacué. Nous ufons auffi quel: 
fois de cette eau ftibiée pour les enfans , 
qui fouvent ne font pas aflez obéiffans, 
_& pour les adultes aufli donc l'imagi- 
nation ou l’eftomac ne s’icommadent 
pas de potions purgatives compofées. 
On boit de cette eau autant qu’il en 
faut pour procurer une évacuation fuf- 
filante , après quoi l’on s'arrête. Au ref- 
te cette maniere de purger ne doit pas 
S'employer quand le malade n’a pas de 
l'averfion pour les potions  purgatives 
ci-deflus , car elles font préférables , 
l'expérience nous montrant qu’elles pur- 
gent mieux. Dans les Fiévres dont il 
S’agit ici, nous n’employons jamais les 
purgatifs fous forme féche , comme de 


É 
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poudre , d’opiate , de bol, de pillules, 
Outre qu’ils n'évacuent pas toujours , 
ou que du moins les évacuations qu’ils 
procurent font imparfaites , nous obfer« 
vons de plus qu'ils excitent fouvent un 
fentiment d'ardeur ou de douleur dans les 
vifcères. 

Quand le malade a été purgé deux jours 
de fuite, on doit le troifieme s’abftenir 
ordinairement de la purgation de peur 
que des évacuations pouflées trop loin 
n'abattent les forces, mais le jour d'in- 
tervalle écoulé on rétourne de nouveau 
à la puigation. Les jours qu'on ne pure 
-ge pas, on laïfle le malade tranquille, 
ou bien, fuivant le cas, on prefcrit un 
lavement qu'on prépare-tantôt avec l’eau 
de fontaine feule , & deux ou trois cuil= 
lerées d’huile d'olives , tantôt on le 
zend Jaxarif, felon l'indication, 

PREN, fleurs de mauves © de parie- 
taire de chag. une poign. faites-en une dé 
coilion dans une livre d'ean de font. diffol. 
vez-y du catholicon ( proore ) 3 j. ouij. &' 
faites un lavemeiit que vous donnerez à une 
heure commode. 

Ou, s’il y a de la chaleur dans les vif. 
cères , & qu’il faille juger les gros in« 
teftins, ne 


de 


DES EREV RES. 14Ÿ 
PREN. des barons de caffe concaffés 3 vi. 


on viij. fleurs de manves ‘une pincée Œ dé= 
mi, faites boullir dans une livre d'ean de 


fontaine pour un lavement qu'on donnera à 
une heure convenable. 

Au refte, quand Îa maladie eft fur {on 
déclin nous prefcrivons des purgations 
plus douces, & nous en rétranchons le 
tartre , foit parce -que les forces du ma- 
lade font affoiblies, foit parce que la 
matiere fébrile rendue plus fluxible par 
la diéte , la violence de [a maladie , & 
par les médicamens, a coùûtume d’obéir 
plus facilement à un purgatif leger. De 
plus dans certains cas de Fiévres mali- 
gnes & putrides il faut ufer, dans quel- 
Que tems de la maladie que ce puifle être, 
des cathartiques les plus doux, qu’on 
nomme communement minoratifs ; & 
cela quand lé poumon, les inteftins , 
Ou les voyes urinaires font confidérable 
ment enflames, Ainf la néceffité nous 
force alors de nous en tenir aux tama- 
rins , à la cafle ,à la manne , & pour tem= 
pérer encore ces legers purgatifs nous y 
ajoûtons une pincée ou une démi-pois 
gnée de fleurs de violettes, ou de mau- 
ves. Cependant dans les Fiévres malignes 
LU putrides ; quoique le poumon foit 
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enflammé, & qu’il y ait une vraye périp- 
neumonie, quand l’état du malade exige 
une évacuation efficace, nous prefcri« 
vons avec fucces la potion fuivante, 

PREN. wav, de cal, 3 ij 5. ou ïij. diffolo. 
dans vj on viij 3 d'ean de font, on dans 
une . quantité égale de décoition de tamus 
vins ; dans la colature faites fondre 2, à 3, 
grs. de tart. fi. 

Cette potion purge fort bien , & elle 
échauffe à peine les poumons; ce qui n’ars 
riveroit pas de même , fi nous employons 
le fenné : ainfi nous le profcrivons dans 
ce cas. | 

Si, dans le cours d’une Fiévre maligne 
ou putride , il eft furvenu un affoupiffe- 
ment , mais que d’ailleurs les forces fe 
foüriennent , & qu’il y ait des {ignes 
d’une faburre prédominante dans les pre= 
“micres voyes, on fera obligé de donner 
un vomitif à dofe fufhfante, comme le 
vin ou le tartre émétique { foit qu’on ait 
fait vomir ou non au commencement ) 
parce qu’une potion catharto - émétique 
ne paroit pas être aflez forte pour diff. 
per laffoupiflement. 

Où voit aflez par ce qui précéde com= 
ment le Medecin doit fe comporter dans 
etraitement de fes Fiévres par raport à 
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— 


purgatifs , qui peuvent feuls enlever la 


a matiere fébrile. 
LET 
Quelques-uns préférent dans le cas 


_préfent la préparation d’antimoine qu’on 
nomme Kermes minéral , parce que , 


| 


difent-ils , il évacue à grande dofe par le 
vomiflement , à moindre dofe par les 
{elles , à une dofe moindre encore par la 
peau , & qu’à unetrès-petite dofe , mais 
répetée , illiquifie le fang. Mais l’opéra- 
tion de cette préparation d’antimoine eft 
incertaine & infidéle ; il neft point de 


malade qui puiffe réchaper de ces Fié« 


vres , fi ce n’eft par des évacuations 
abondantes & réiterées des premieres 
VOYES ; procurées fans aucun rétardement, 
& jamais le fang ne recouvrera {a fluidité 
naturelle , quelque remède qu’on em- 
ploye, fi la matiere fébrile n’eft pas fuf- 
fifanmment évacuée par les premieres 
voyes : l’expérience efk notre garand. 
Nous purgeons d’une maniere plus füre, 
dans les Fiévres putrides & malignes , en 
nous fervant des potions qui ont Été in= 
diquées ci-deflus. À peine faifons-nous 
ufage dans ce pais-ci, au moins dans la 
vigueur dela maladie, du Kermes mi 


_ néral. 


Nous avons dit fuffifamment dans là 
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cure générale des Fiéÿses pürrides on mas 
lignes , pourquoi, & dans quels cas nous 
ermployons les juleps & les éimulfions ,. 
foit rafraïchiffantes , foit narcotiques ;. 
nous nous bornerons ici à donner les for- 
mules de ces remédes , ajoûtant feule- 
ment un petit nombre de remarques. 
Emulfion fimplement tempérarte, 

PREN. des quatre femences froides ma- 
jeures mondees 7 iv. broy. dans un moriier 
de marbre ; C verfex peu-a-pen fix onces 
d'eau de {ont, on pareille quantité d'une dé. 
coition d'orge ; dans la coature délayez le 
férop de aymphea 3 Vj on 3% j.-fair. une 
émull. à prendre le [oir. 

Emulfon plus tempérante & rafraî- 

chiflante, = 

PREN. des quatre femerces froides mas 
jeures mondées 3 j $.femences de pavot blanc, 
broy. dans un mortier de marbre , ver fex peu- 
äa-pen fix onces d'eau de lis @' de rofes de. 
chaq, 4 ÿij. dans la colatire délayez le firop 
dle limon , ou de grénades 7 j. fait, une emel(. 
a prendre le [oir. 

Emulfon narcotique. 

PREN. d's quat, fenen. froides ma, 
mond, 3 \5$.broy, G verfez peu-à-pen fix 
onces d'eau de fontaine dans la colature dé 
layez le Jirop de pavot blanc 3 iv. * vj.! 
* ‘Taits 
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deunte ; dans la colature ajontez 
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Jait, une Émmlf à prendre le (Gi. 
Emulfion plus narcotique que la pré- 
cédente, 


PREN. /4 matiere de l'émulfion précé- 
Le Jirop de 


pavot blanc 3 ÿj, ou iv. Landanum liquide 


de [ydenh, dix on douze gouttes. 

Si on veut la rendre encore plus pro- 
pre à exciter le fommeil ; à calmer les 
douleurs , ou a réprimer un délire phré- 
nerique. 

PREN. {4 matiere de l'émulfion précé. 
dente ; dans la colature ajoñtez xx. on XXX, 
gouttes de landanum liquide | on à fa plare 


Le laudanum opiate grs, un on deux. fait. 


une émul. à prendre le foir. 

Si lon veut avoir une émulfion qui 
foit en même narcotique & rafraîchif. 
fante à différens degrés , on ajoütera à 
quelqu’une des émulfions rafraîchiffantes 
ci-deflus | les remèdes narcotiques qui 
ont été indiqués dans les émulfons foin. 


_hifères , felon les indications qu'on aura 


de rafraîchir & de concilier le fommeil 
tout à |a fois, Quand l’état de leftomac exi- 
ge des émulfons cuites ( qui cependant 
font moins tempérantes que les crues, ) 
On fait cuire pendant un quart-d’heure 
l2 matiere de quelqu'une des émulfions 
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ci-deffus , & dans la colature on ajoûté 
felon l'indication les mêmes chofes que 
dans l’émulfion crue. Au refte nous ré- 
tranchons les amandes douces , parce 
qu’elles rendent les émulfions plus pé- 
fantes à l’eftomac , & plus faciles à fe 
dépraver, ce qui augmente la matiere 
fébrile. 

Lorfqu'’on croit devoir préférer, pour 
les raifons énoncées plus haut, les ju 
leps aux émulfions , voici quels font les 
principaux, 

| Julep tempéranr, 

PREN. ew de lis © de rofes de chag. 
3 iij. delayez-y firop de nymphea 3 vi). 
où 3 j. fair. un julep à prend. le Joir. 

Julep rafraïichiffanr. 

PREN, eau de pourpier © de lis de chag. 
3 ij. délayez-y 3 vj. om % j. de frrop de 
limon , ow de grènades, fait, un jul. pour le 


foir. 
Jalep plus rafraîchiffant, 
PREN. eau de pourpier & de fperniole 
de chag. 3% ïüij. efprit de foufre on de vitrol 
huit à dix gouttes ; firop de limon on de 
grenades 3 iv. on vj. fait. un julep. 
Julep narcotique. 
PREN. 3 iij. om iv. d'eau de chicorée ; 
délayez firop de pavot blanc 3 iv, on vi, 
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= fait. un julep à prendre le for. 
| Par les exemples que nous venons 
de donner , chacun pourra choifir les na 
cotiques , & déterminer les dofes qui 
conviennent dans les différens cas, 
Mais comme il arrive fouvent que 
dans les Fiévres malignes , le poulx de. 
vient débile , ou intermitent, & que 
Jes malades tombent même quelquefois 
en lipothimie , ou en fincope, il faut 
certainement recourir aux cordiaux plus 
ou moins actifs, Si l’on veut avoir un 
cordial doux. 
PREN. eau de chardon bénir, & de 
eurs d'oranges de chag. 3 ij. ean de canelle 
orgée 3 j. firop de fleurs d'œillet 7 vj. ou 7j. 
confeition d'hyacinthe 3 j. fait, un julep qu'on 
peut faire prendre à tonte heure , filon l'ex: 
£gence du Cas. 
S'il faut relever davantage les forces, 
PREN, can de chardon bénit, © cau 
de fleurs d'oranges de chag. 3% ïj. eau de 
cane le 5 j. confett. d'hyacinthe € confeët. 
d’alkermes de chag. 3 j. on bien de la vieille 
theriaque © [irop de Kermes de chaq. p ij. 
on 7 j. à prendre à toute heure [elon le 
befoin. 
On peut ajoûter à cette potion dix 
ou vingt grains de poudre de vipères, 
| N ij 
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Si l'on veut un cordial plus aif& . 

plus prompt. | 

PREN. eau de chardon bénit @: de na- 
© phé de chaq. 3 ij. eau de canelle 3 j. conf. 
Alx. où firop de Kerm.. 3 j.ou 3j 5. li- 
lium de paracelfe gouttes XX. 00 XXX:0H XXXX. 
faites une pot, à. prendre par cuillerées, 
om bien prenez ean de canelle © de fleurs 
d'oranges de chag, % ij, fel volatil de vi- 
péres 10, 12. 0% 15.975. où au lien de ce 
{el l'elprit volatil de [el aminoniac xx. xxx, 
OU XXXX. gout. thériaque vieille, ou ffrop 
de Kerm. on conf, alx. 7% j. fait. une 
potion. | 

Il faut remarquer ici qu’on donne ces 
potions par cuillerées au malade juf- 
qu'à ce que le poulx foit devenu aflez 
fort, De-là vient que quelquefois il ne 
prend pas toute la potion , & que d’au- 
trefois il faut la réiterer même pen- 
dant plufieurs jours, Mais, fi le cas eff 
urgent , & que les forces foient prêtes à 
tomber abfolument , on fera prendre la 
potion entiere en peu de tems, la di. 
vifant en deux ou trois parties, ou bien: 
on la fera avaler fur le champ. 

Nous faifons ufage aufli dans les Fiéa! 
vies malignes des premiers cordiaux qui 
tombent fous la main, comme quelques 
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Cuillerées d’un vin rouge vigoureux, de 
Ja thériaque , de la confection d’alxer- 
mes , celle d’hyacinthe , l’eau de méliffe 
compofée , on fera diffoudre une drag- 


me de quelqu’une de ces compofitions 


galeniques dans le vin, dans de l’eau 
commune, où dans celle de fleurs d’o- 
ranges , ou bien encore dans deux ou 
trois cuillerées de bouillon , & l’on pré- 
pare ainfi pour le moment une potion 
cordiale qu’on fait prendre au malade, 
Si l’on a befoin de relever plus pr'omp- 
tement les forces, abattues , on donne 
au malade vingt au trente gouttes d’eau 
compofée de méliffe dans une cuillerée 
de vin, ou d’eau de naphé, On peut 
ailement répéter ces chofes felon la née 
ceflité.” 
quand on craint la chûte des forces , 
& qu'il faut cependant employer un nar- 
cotique , & fur-tour le laudanum, il faut 
affocier les fomniféres aux potions cordia- 
diales ci-deflus, Ainfi on mélera en pa- 
reil cas quelques cuillerées d’une de ces 
potions à un julep narcotique, & l'on 
en fera prendre au malade par cuillerées 
auf. | | 
Nous affocions quelquefois les cor- 
diaux aux narcotiques, lorfque ecs der 
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nieres moleftent l’eflomac, excitent def 
cardialgies, & le vomifflement (ce qui. 
arrive plus fouvent dans les femmes } 
ou que les forces font foibles. Mais, 
quand l'abattement des forces eft extré- 
me, nous nous abftenons des narcotiques, 
Et comme il arrive quelquefois que mal- 
gré les purgatifs ,& même les éméti= 
tiques qu’on a fait précéder , le malade 
demeure dans un afloupiffement obfliné , 
avec le poulx intermittent & foible , 
que ni cordiaux, ni fudorifiques , ne 
peuvent rélever fufhifamment, marque 
d’un épaifliffement opiniâtre dans le 
fang qui réfifle à tous ces remèdes : on 
applique alors un véficatoire préparé 
de la maniere fuivante. 


PREN. du vieux levain que vous ramol« 


“lirez avec ce [. g. de vin aïigre, faites-en une 
pare molle , fur laquelle vous répandrer |. q. 
de pondre de cantharides , C' que vous 4p- 
pliquerez entre les deux épaules. 

Les parties de ces mouches , récüés dans 
le fang, en divifent avec tant d'efficacité 
les parties intégrantes , que le fluide ré- 
couvre fa fluidité ; le poulx s'éleve ; le 
fang coule plus aifément , & le cerveau 
eft dégagé du poid & de l’engorgement 
qui l’accabloient. 


L 
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” Le xina corrige quelquefois heureu… 
emenc la maticre fébrile , dans le cas où 
cette matiere le trouve en petite quan- 
tité, & en même tems aflez épaille , 
ou afcefcente. Ainfi on le prefcrit feu- 
 lemenc pour arrêter où pour diminuer 
les exacerbations, quand on a déjà fait 
 précéder les purgatifs à diverfes repri= 
fes, & que d’ailleurs les rédoublemens 
_ commencent par des horripulations ; ou 
par quelque autre froid fébrile manifef- 
te. On en donne alors deux ou trois, 
ou même quatre priles pendant la ré- 
miflion , le plus fouvent en poudre , 
quelquefois en décoétion , quand la poi- 
trine eft foible, & aux mêmes dofes 
que dans Jes Fiévres intermittentes, 
mais toujours avec de l'eau, | 

Lorfqu'on a efficacement combattu 
la matiere fébrile par les purgarifs, & 
que , fur le déclin de Ja maladie, il fur- 
vient des fueurs occafonnées par la 
violence de l'agitation que Le fang à 
fouffert , il faut fans difficulté foûtenx 
alors ces mouvemens de la nature, cela 
ne feroit point à propos dans le com- 
mencement & dans la vigueur du mal, 
quand on n'a pas fait précéder encore 
allez de purgatifs, la fueur étant tou- 
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jours fymptématique en pareil cas 
mais dans les derniers tems la matiere 
fébrile eft aflez diminuée & aflez atrés 
nuéce pour pouvoir étre chaflée par la 
peau , fous la forme d'une fueur fétides 
Ainfi l’on prefcrira dans ces cas une po 
tion fudorifique. 

PREN. eau de chardon benit , © de chi= 
corée de chag. % ii). thériag. modée 3 ji 
antimoime diaphorctiq. 3 j5. 04 D ij. pou 
dre de vipéres © j. fait. une pot. 4preudre fa 
le champ. 

Cette potion s employe bcureafiacth 
quand le poux eft dévenu mou & on-= 
dulent, & qu’en même tems la peau 
commence à {eramollir, & à s’humec- 
tèr sincar font slà iles fignes d’une 
fueur fpontannée prête à arriver. 

C’eft ainfi que par les fecours men 
tionnés ,adminiftrés avec les precautions: 
bai , nous combaïtons avec: 
fuccès les Fiévres, tant malignes , que pu« 
trides ; fans attendre les RE , en fpeca 
tateurs oififs, & fans craindre de trou 
bler la nature, que nous aidons & diri- 
geons au contraire efcacement , dans ur 
tems où elle eft opprimée, & où elle s’és 
gare, 
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De la Fievre Ardente. 


JL Es Anciens ont appellé fpécialement 
cette Fiévre Cafns, quoiqu'ils ayent 
entendu généralement par-là, toute Fié- 
vre, foit continue , foit intermittente, foit 
eflentielle , ou fymptomatique , dans la_ 
quelle on obferve une ardeur extrême ; 
ceft ce que fignifñie chez les Grecs le 
“mot Caujos. 

Mais comme nous ne cherchons pas 
dans Galien, & les autres Auteurs, ce qu'il 
faut penfer là-deflus ; regardant d’ailleurs 

«comme vaines toutes les difputes de ce 

genre , il nous fufhira de dire ce que 
nous entendons aujourdhui par Fiévre 
ardente. 

C’eft une Fiévre continue aigue , ac- 
compagnée de beaucoup d’ardeur dans 
tout le corps , mais fur-tout dans les pat- 

tics intérieures , & d’une foif inextingui- 
ble, La lanoue y eft ordinairement fé. 
che , rude ; noirâtre ; la bouche eft amè 
re ; l’eftomac fouffre des irritations ; la 
refpiration eft grande & pénible ; elle fe 
#ait fouvent par la bouche que le malade 
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tient ouverte ; fon foufle eft extrêmes 
ment chaud ; il y a des veilles opiniâtres, 
& quelquefois même le délire , fur-tout 
phrénetique ; le ventre eft refferré dans 
les uns , lâche dans les autres , mais 
avec un flux de matiere bilieufe ; la peau 
eft féche, fouvent rude , & quelque- 
fois fale & comme écailleufe : le poulx 
eft grand & fort accéléré. 

Cette Fiévre à coûtume d'attaquer 
principalement les jeunes gens , & les 
perfonnes robuftes. Elle regne fouvent 
pendant l'Eté , & encore davantage fur 
la fin de cette faifon , particulierement 
après de grands travaux , & des exerci= 
ces violens ; elle fe termine plus vîre 
que la Fiévre vulgairement appellée pu- 
tride. 

Par ce que nous venons de dire , on fe- 
roit porté à regarder la matiere de la 
Fievre ardente, comime une matiere bi- 


lieufe & très-acre , rendue un peu épaiffe. 


par le défaut de férofité , & portant 
avec elle des particules fort dévelop- 
pées, dures & mobiles. 

Il paroît de-là que cette matiere , foie 


qu’elle prenne d’abord naiffance dans les 


premieres voyes , & qu’enfuite elle foie 
portée dans le fang , foit que s'étant for= 


| 
| 
| 
| 
| 
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mée dans la mafle des humeurs , elle in- 
Lfccte après les premieres voyes , ou elle 
contracte une dépravation ultérieure , 
‘avant derepaller de nouveau dansle fang ; 
il paroît , dis-je, qu’elle épaiffit un peu 
ce fluide , en même tems qu’elle l’agite 
‘avec violence , d'autant mieux que cette 
Fiévre attaque ordinairement des fujets 
dont le fang eft fec & acre , & tout le 
fyftêéme fibreux & vafculeux fort vigou« 
Eux. 

Il réfulte que la Fiévre ardente eft 
xéellement une efpéce de Fiévre putride , 
comme celle que les Anciens appelloient 
Syroche bilienfe. Car je parle ici de la Fié- 
vre ardente humorale & légitime , & 
nullement de la Fiévre ardente fymptô- 
Mmatique qui furvient à quelques inflam 
mations confidérables , fur-tout du genre 
éréfipelareux , & attaquant des parties 
intérieures ; aux grandes douleurs exci- 
tées par un panaris , aux grandes fup- 
purations , &c. quon appellera plus à pro- 
pos du nom de Fiévre ardente bâtarde. 
Comme l’efpéce de Fiévre putride , dont 
il s’agit à préfent , manifefte un carac- 
têre particulier par l'incendie & la foif 
indomptable qu’elle allume dans le mala- 
de, & qu'elle fe termine d’ailleurs plus 
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promptement que la Fiévre putride ordi= 
naire ; nous en traiterons fous le titre fpé- 
cial de Fiévre ardente. 
La matiere fébrile ayant de particules 
_ fiactives & fi développées, on voit bien 
que, quoiqu’elle ait un peu épaiffi le 
fang , elle n’excitera pourtant aucun 
froid fébrile au commencement de {a 
Fiévre ; s’il en arrive quelqu'un, il fera 
leger , ou s’il eft confidérable, on le verra 
finir promptement, & la chaleur ardente 
füuivre de près. Il paroît auffi , en 0 ÉNÉ= 
ral, que la grande quantité de ces partih 
cules dures , actives & aflez exalrées , 
doivent exciter dans Île fang , dès le 
commencement du mal , une raréfac- 
tion & une chaleur extrêmes , qui fub- 


fifteront tout aufli long - tems que ces. 


partticules actives refteront dans le fang, 
Mais comme ce qu’il y a de vifqueux 
dans la matiere , n’eft pas fort téna- 
ce , & qu'il s’excite d'autre part une 
agitation violente , cette vifcofté eft. 


bientôt parfaitement difloute ; de-là vient: 


que la Fiévre ardente ne dure pas auffi 


long-temsque la Fiévre putride ordinaire 
& qu'elle paffe rarement le dixieme jour ,» 


le fang fe délivrant en peu de tems de 


Ja matiere morbifique; cela n'empêche! 
| pourtant 
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” pourtant pas qu’elle ne foit accompa- 
” gnéc de danger tant qu’elle eft dans fa 
» vigueur. 
D Le fang eft donc exceflivement raré- 
 fÉ & agite par la matiere fébrile ; de 
* plus ceux qui font attaqués de Fiévre 
 ardénte, ont les tuniques des vaifleaux 
| vigoureufes, feches, fort élaftiques, En 
Outre [a matiere bilieufe & acre eft fou- 
Vent En turgefcence dans leflomac & . 
les inteftins ; foyers de la maladie, On 
… déduit: aifément de-là tous les Symptô- 
mes; çavoir : la grandeur du poulx , 
| fa, fréquence & fa tenfon, ;: la grande 
| chaleur qui fe trouve dans les parties 
_ internes, & àla furface du corps ; la foif 
_ qui eft inextinguible ; elle depend de Ia 
_ diffipation de [a portion a plus tenue 
de la férofité occañonnée par la chaleur 
 fébrile, & qui a lieu par-tout , ou bien 
| fpécialement dans les parties de la gorge 
Là caufe du foufile brûlant qui fort des 
| poumons. De-là fuit encore la fécherefle 
de la langue, fon a{perité , fa couleur 
tirant {ur le noir ; toutes chofes qu'on 
doit attribuer aux vapeurs bilienfes qui 
s’exhalent de l’eftomac ; d'où naît auf 
Pamertume de la bouche. On explique 
-parcillement, d’une maniere aif ce, la dou- 
O 
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leur forte &tenfive de la tête, La grâsi- 
de tenfion du cerveau, qui donne lieu 
à une infomnie opiniâtre, & fouvent 
au délire, fur-tout phrénétique ; la rup- 
ture des vaifleaux de la membrane pitui- 
taire, & lhémorragie du nez en confé- 
quence ; la difficulté du cours du fang 
à travers les poumons , accompagnée de 
beaucoup de chaleur dans ce vifcère , 
d'où une refpiration grande & penible, 
& une haleine chaude ; fi cette difi- 
culté augmente, une difpofition inflam- 
matoire du poumon ou quelquefois mé- 
me une inflammation réelle, On déduit 
encore des mêmes principes la chaleur 
des vifcères du bas-ventre ; celle de lef- 
tomac en particulier ; la tenfion forte &c 
douloureufe de fes cuniques , qui engen+ 
dre le fentiment d’anxièté qu’on appelle 
Morfure de l'eftomac , accident qui fur 
vient d'autant plus aifément qu’il y a dans 
ce vifcère une portion de la matiere fé- 
brile qui irrite fa tunique nerveufe par 
fon caractère acre & bilieux. La diflipa= 
tion de ce qu’il y a de plus fubril dans 
nos humeurs , occafionnée par cette cha2 
leur univerfelle qui s'étend par-tout ;, 
donne facilement raifon de la Écherefte : 
de l’afperité , & de la mal-propreté de la} 
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peau, dela rougeur de Purine , qui eft 
quelquefois comme fanglante , fa cha. 
leur , la petite quantité à laquelle elle 
eft réduite ; la fuppreffion des évacua- 
tions alvines s’explique de même, Quand 
le ventre eft lâche, cela doit être im- 
puté à l’abondance de la matiere bilicufe 
& très-acre , préfente dans les premieres 
voyes où elle agit à la maniere des ca 
thartiques , & qui fe purge fpontane- 
ment par bas fous la forme d’une diar- 
rhée bilieufe, De fucs de même caraétère , 
doués d'une acrimonie infigne , & raf- 
{emblés dans l’eftomac , l’irritent , comme 
feroient des émétiques ; de-là le vomif- 
fement bilieux. 

_Quoiqu’il ne foit pas abfolument ef. 
fentiel à la Fiévre ardente d’avoir des re. 
doublemens , attendu que la matiere fé. 
brile pañle quelquefois des premieres 
voyes dans le fang à-peu-près d’une ma- 
niere uniforme , le plus fouvent néan- 
moins on obferve que la Fiévre ardente à 
des exacerbations ; la raifon en eft que la 
maticre fébrile qui féjourne dans les pre 
mieres voyes , comme: dans la Fiévre 
putride , eft fournie au fang en une quan- 
tite plus grande dans un tems que dans 
un autre ; de-là les exacerbations qui fe 

O i; 
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font tantôt en tierce & tantôt en double. 
tierce, Nous expliquerons clairement , 
quand nous traiterons des Fiévres inter 
mittentes, comment fe forment Îles ré- 
doublemens , foit dans la Fiévre dont il 
s’agit à préfent, foit dans toute autre 
. Fiévre exacerbante. 

La Fiévre ardente -attaque fur-tout , 
avons-nous dit , les jeunes gens , & ceux 
qui ont atteint un âge fait , particuliere. 
ment les fuiets d’un tempérament bi. 
lieux , c’eft-à-dire, chaud & fec, Cela 
vient de ce que les perfonnes de ce term 
pérament ont un fang qui a en même tems 
beaucoup de confiftence , de fécherefle , 
& d’acreté, c’eft-à-dire , peu de férofité, 
& beaucoup de parties dures , fort maffi- 
ves , & très-actives , ce qui le rend très- 
chaud. Les Fibres font féches , rendues , 
extrémement élaftiques , vigoureufes ; 
il fuit qu’il y a beaucoup de force dans le 
cœur & les vaifleaux fanguins. En outre 
dans ces fortes de tempéramens , quand 
les digeftions fe dépravent , elles engen- 
drent pour l'ordinaire des fucs pervertis 
qui ont uncaraétere bilieux , c’eft-à-dire, 
de fucs un peu épais , acres & chauds, 
Les vieillards font moins expolés à la 
Fiévre ardente , à caufe du peu d'activité 


\ 
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Qui {e trouve chez eux, foit dans les fo- 
lides, foit dans les liquides , foit dans 
les organes de la digeftion, 

C'eft dans l'Eté plus que dans les au- 
tres faifons de l’année , que les Fiévres 
ardentes ont coûtume de fe déclarer ; 
parce que l'excès de la chaleur defléche 
le fang , en augmente l’acrimonie ; & 
qu'il y a dans les folides & dans les liqui- 
des plus d’agitation qu’à l'ordinaire; de-là 
vient qu’à la fin de Eté , où ces caufes 
ont été portées à un degré confidérable 
on eft plus fujets à la Fiévre ardente que 
dans le refte de cette faifon , à moins 
pourtant que les forces n’ayent été dimi- 
nuées outre mefure , par la diffipation 
immodérée des parties les plus tenues du 
fang. 

Il fuit de ce qui vient d’être dit que 
les caufes procathartiques qui vont être 
expofées ; agiffent plus puifflamment fur 
es jeunes gens , & fur ceux d’un âge fait, 
dont le tempérament eft bilieux ; & dans 
PEté plus que dans toute autre faifon. 

Ces caufes font des exercices excefifs, 
des veilles pouflées trop loin , un air 
trop chaud , une grande colere , les paf 
fions violentes de l'ame , qui durene 
long-tems ; car, pa l'aétion de toutes ces 

O ii 
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caufes , le fang fouffre une trop grandé: 
agitation ; tout le fyftême fibreux & ner< 
veux éprouve une tenfion demefurée , &: 
la férofité une deperdirion confidérable, 
Enfuite les fucs digeftifs contraétent de 
l'épaifliflement & de l’acrimonie ; ils fati- 
guent l’eftomac & les inteftins, déjà trop 
tendus par un fang échauffé. Les fucs des 
alimens ne font pas fuffifamment délayés ; 
les alimens eux-mêmes font pénétrés iné- 
galement & tumultuairement par les 

articules trop aétives des fucs digeftifs ; 
du tout enfemble il fe produit dans lPef- 
tomac une matiere bilieufe & acre qui 
infecte le fang , & fourni la matiere f- 
brile affignée ci-deflus. | 

Il faut mettre auffi , au nombre des cau 
fes de la Fiévre ardente, les aromats, les 
alimens poivrés & trop aflaifonnés ; ceux 
qu’on appelle de haut goût & qui échauf- 
fent, comme les truffles & autres 5 les li- 
queurs ardentes ; l'excès du vin ; des 
medicamens acres & chauds imprudem- 
ment employés ; la fuppreflion des lo- 
chies , celle des menftrues , mais dans des 
femmes robuftes. Les alimens & les: me- 
dicamens dont nous venons de parler ,: 
ainfi que les liqueurs fpiriteufes ; four- 
nifflent beaucoup de particules aétives ax 
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Tang , y excitent. une grande chaleur 


_ qui caufe la diffipation de la férofité, & 


; 
: 


détruit Îa partie mucilagineufe de ce 


_ fluide; de-là fuit une trop forte tenfion 


dans le fyfême fibreux , & une efpéce de 


» defléchement : du refte les organes de la 


chilification font échauffés & immédiate. 


ment irrités par ces canfes , ce qui dépra- 


ve les digeftions , & donne naiffance à une 
matiere épaille, acre & bilieufe. Dans 
le cas de fuppreflion de menftrues ou 
de lochies , il arrive quelquefois qu’un 
trés-orand nombre de particules acres, 
qui auroient trouvé une iflue par lux 
rérus , font retenues dans le fang. Ce 


fluide eft auf épaiffi par la caufe mé- 


_me qui fupprime ces évacuations, Or 


comme la fuppreflion ne peut avoir lieu 


fans que la phletore s’enfuive néceflai- 
q P 


 rement , il fuit que les vaifleaux fan- 


guins feront beaucoup tendus , & que 
Je fang, qui a contracté de l’'épaiffiffe- 
ment & de lacrimonie ne paflera que 
difficilement à travers les petits vaifléaux ; 
d’où la Fiévre, En outre la fécrétion 
du fuc gaftrique, & des autres fucs di- 


 geftifs fe fera aufli avec peine, & le 


| 


fang leur communiquant fes propres qua- 


lirés, ils feront épais &. acres comme 
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lui; delà des digeftions vicieufes qui 
engendreront des fucs bilieux, c’eft-à- 
dire la matiere de la Fiévre ardente, 

En général routes les caufes des Fié- 
vres putrides, dont il a été fait men- 
tion dans ce chapitre, produifent très- 
fouvent des Fiévres ardentes en vertu 
des difpofitions que nous avons dit fe 
trouver d'avance dans le corps, & 
parce que le vice des digeftions tend 
ordinairement, en pareil cas, à la dé- 
pravation bilieule, 

Les fignes pathognomoniques de Îx 
Fiévre ardente font une chaleur brü- 
lante de tout le corps, une foif inex- 
tinguible , avec un poulx grand, frequent., 
accélére, & tendu ; à quoi il faut ajoü- 
ter le refte des Symptômes rapportés 
plus haut dans la defcription de la 
Flévre ardente ou plufñeurs d’entreux , 
car ils ne fe trouvent pas toujours tous 
réunis, Les inflammations éréfipelateufes 
des vifcères excitent fouvent une Fié= 
vre violente, accompagnée d’une ar 
deur univerfelle , & de beaucoup de foif ; 
mais alors la maladie commençant lin- 
flammation , c'eft elle qui la dénomine , 
& non point la Fiévre ; ainfi on l’ap- 

pelle hepatitis , fi elle occupe primitives 
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ment le foye ; péripneumonie, fi c’eft 
le poumon, &c. la Fiévre ardente n’eft 
que fecundaire dans ce cas & Symprô- 
me dans l'inflammation, Or dans ce cha 
pitre nous ne traitons que de la Fiévre 
ardente effentielle & primitive. 

Comme cette Fiévre eft une maladie 
violente , elle parcourt fes temsavec ra- 
pidité , & un péril infigne; elle ne 
s'étend pas jufqu’au quatorzieme jour 
comme les autres Fiévres aigues. Il ya 
plus, la Fiévre ardente véhémente ne 
pale jamais le feprieme jour , c’eft pour 
quoi on doit s’en former l'idée d’une ma- 
ladie très-aigue, Car les vaifleaux , fur 
tout les plus petits, ne peuvent fup- 
porter long-tems l’impétuofité d’un fang 
aufli échauffé & raréfé ; d’où il arrive 
que la matiere fébrile eft bientôt chaf- 
fée hors du corps par cette agitation , 
ce qui termine la maladie ; ou bien que 
les tuniques des petites artères , ayant 
fouffert une dila&ion trop grande , ne 
euvent fe rétablir; d’où fuivent en 
différens endroits , mais fur-tout dans 
les vilcères , des engorgemens inflam… 
matoires, & érélipelateux, conforme- 
ment au caractère du fang , qui eft acre 
& brülant dans la Fiévre ardente, Ces 
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engorgemens font le plus fouvent mors 
tels. Si la Fiévre , dès le commencement , 
préfente des fignes favorables, tels qu’un 
vomiflement bilieux , ou un flux de 
ventre de même nature, ou une.fueur 
abondante & univerfelle ; fi, dis-je, ces 
chofes arrivent avec foulagement de la 
part du malade (ce qui dénote la diffipa- 
tion de la matiere fébrile } ou s’il fur 
vient une hémorragie du nez (1) fuis 
vie de la diminution des Symptômes , 
la Fiévre fe termine ordinairement le 
quatre , ou au plûütard le fept. 

Cette maladie qui n’eft pas fréquente 
chez les vieillards , les ménace cepen- 
dant du plus grand danger , À caufe de 
Ja foiblefle de leurs vaifleaux , qui ne 
fçauroient réfifter à la raréfation du 
fang , & de Fimpoflibilité où lon eft à 
cet âge de pouvoir fupporter d’abon- 
dantes faignées , abfolument néceffaires 
dans la Fiévre ardente. Elle eft au con 
traire moins périlleufe chez les jeunes 
gens. El n'eft pas rare qu'elle caufe 


{1) Cette hémorragie prouve que la force 
rarébante du fang agit plus fur la membrane 
pituitaire que fur le cerveau & les autres vi. 


cères. D'ailleurs elle occafonne une déplétion | 


générale de tous les vaïfleaux. 
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inflammation du poumon, Quand cela 
. arrive, la perte du malade eft prochaine , 
attendu que l'inflammation gagne fubi- 
tement tout le vifcère. Le danger ef 
grand, lorfque la jauniffe furvient avant 
le feptieme jour; car c’eft une marque 
que la matiere fébrile-bilieufe eft bon 
dante , & que ne pouvant fe filtrer dans 
le foye à caufe de fon épaifliffement & 
de fa quantité , elle refte mêlée avec 
le fang qu’elle vicie. Le prognoftic n'eft 
pas plus favorable quand la veille eft 
continuelle , ou que le délire fe déclare ; 
lorfque le malade perd la voix ou 
Pouie; parce que toutes ces chofes dé+ 
notent un engorgement confidérable dans 
le cerveau, Le péril eft encore plus 
grand , fi à des veilles continuelles fuc+ 
céde un fommeil profond ; car cela prou= 
ve que l’engorgement cérébral eft à fon 
dernier terme. Le hoquet eft aufi un 
figne dangereux ; en effet il marque non« 
feulement que l’orifice de leftomac, 
& une partie du diaphragme font en« 
flammés , mais encore la grande acrimo- 
nie de la matiere bilieufe préfente dans 
l'eftomac; acrimonie capable de porter 
Ja grangrène ou Le fphacele dans ce vil« 
cère, 
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La cure de la Fiévre ardenté primia” 
tive & humorale eft la même que celle 
des Fièvres putrides , c’eft à dire qu’il 
faut aufli enlever la matiere fébrile, afin 
de prévenir les inflammations des vifce- 
res. Mais ce traitement a ceci de propre, 
qu’il faut rempérer l'excès de la chaleur, 
réfournir le fang de fa férofité , adoucir 
Pacrimonie, & s’oppofer aux effets de 
la matiere fébrile dans les ‘premieres 
Voyes. | 
Il faut donc établir au plus vite une 
diéte humeétante & rafraîchiffanre , les 
bouillons feront fait avec de la chair 
_de mouton, de veau ; d'agneau; de che- 
vreil, ou des jeunes poulets, Pour tem- 
pérer davantage, on mclera à chaque pri- 
fe de bouillon, une ou deux cuillerées 
de crème de ris ;ou bien lon fera cuire 
le ris même dans les bouillons , afin de 
les adoucir, à la quantité de deux ou 
ou trois cuillerées. L'on fera, fi l’on veut, 
les bouillons avec des plantes rafraîchif 
fantes, comme le pourpier, l’endive, la 
laitue , l'ozeille ,: & des tranches de cour: 
ges; on fera ufer pour boiflon ordinai- 
re de l’eau de ris ; ou une prifanne faire, 
avec une once des quatre femences froi- 
froides majeures pilées dans trois livres 
d’eau 


Le 
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d'eau de fontaine, ou une décoction 
des fruits de Kinnorrodon, ou une eau 
Jeoèrement nitreufe , préparée avec deux 

| fcrupules de nitre dans trois livres d’eau 
.de fontaine ; ou bien une prifanne avec 
les plantes rafraîchifantes ci-deflus : 
aufquelles on ajoûtera la racine de nym- 
phea , fes fleurs , &c. En outre , fi la cha 
leur & la raréfaction du fang font à 
un haut dégré, ou fi la matiere bilieu. 
{e échauffe & irrite beaucoup les pre 
mieres voyes, il faudra récourir aux 
acides ; foit végétaux , foit minéraux. Le 
malade :ufera donc pour boiflon d'eau 
commune où l’on aura mêlé du fac de 
limon avec un peu de fucre ou point 
du tout; ou bien encore le firop de 
verjus , de grénades, d’épine vinerte, ou 
femblables , jufqu’à agréable acidité, On 
peut aufli ajoûter à l’eau fimple , ou à 
la ptifanne faite. avec quelqu'ane des 
plantes rafraïchiflantes ci-deflus , Pefprit 
de foufre , ou l’eau tempérée de bafle 
valentin pareillement jufqu’à une acidité 
agréable. Le malade doit boire abon- 
damment. | 
Dès le commencement & pendant tout 
le cours de la maladie, il faut-rafraîchir les 
wifcères par des layemens d’eau commune 
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ou d'une décoétion de courges ou de lai 
tue ; {i la chaleur des vifcères eft exceflive, 
& les urines enflammées, on fe fervira 
de l’oxicrat en clifière , en mêlant une 
ou deux onces de vinaigre avec une li- 
vre d’eau de fontaine, Il faut aufli fo- 
menter le bas-ventre, quand il y a trop 
d’adeur, avec l’oxicrat , la décoétion 
de laitue, ou de courges, ayant foin 
que la fomentation foit un peu tiéde ; 
on couvrira le bas-ventre avec un fim- 
ple linge imbibé de cette fomentation. 
“Mais de plus il faudra tempérer & cal« 
mer chaque jour le malade davantage 
fur le foir , dans cette vûé on lui pref- 
crira une émulfon avec les quatre fe- 
mences froides majeures , aufquelles on 
joindra quelquefois les femences de pa= 
vot blanc, & le firop de limon , de 
verjus ,ou de nymphea à la dofe de fix 
dragmes , ou d'une once ; fi les veilles 
font opiniâtres on pourra y ajoûter aufli 
le firop de pavot blanc à la même dofe, 
Ce firop eft préférable dans ce cas à toutes 
les efpéces de landanum , parce que le 
laudanum échauffe plus que ce firop, 
Cependant fi les veilles, ou le délire ne 
cédent pas au firop de pavot blanc , il 
faut en ce cas mettre en ufage le laue 


| 
| 


DES FRE VEUES, . 171 
danum opiate (& non pas le laudanum 
liquide, parce qu’il échauffe trop , à rai- 
fon des aromats qui entrent dans fa com- 
poficion ) & en mettre toujours dans 
une émulfion , ou un julep rafraïichif- 
fant deux ou trois grains, & peut-être 
davantage , fi le malade ne peut être 
calmé autrement ; quand Peftomac eft 
en même tems extrêmement gonflé par 
la matiere bilieufe , lon doit préférer 
aux émulfions qui peuvent s’y corrom- 
pre ; les juleps rafraîchiflans faits avec 
les eaux de pourpier , de laitue, de lis, 
de plantin , de rofes , & femblables, avec 
les firops mentionnés ci-deflus , auf- 
quels on joindra quelquefois dix, douze , 
ou quinze grains de nitre putifié en pou- 
dre. On aflocie fouvent les juleps , aux 
narcotiques mentionnés, avec les pré- 
cautions énoncées. Ce font-là les remè- 
des qui doivent être employés pendant 
tout le cours de la Fiévre ardente, 

uand on veut délivrer entierement 
les vaileaux de la trop grande diften- 
fion occafionée par l'exceflive raréfac- 
tion du fang , prévenir ou diffiper des 
inflammations , il n'y a pas de remède 
plus prompt & plus efficace que la fai. 
gnée , il faut donc {e häver d'y récourir 

P i; 
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des lé commencement , & c'eft alors 
fur-tout que le fang doit être verfé en 
abondance , & les faignées répétées felon 
lâge du malade, & les autres circonf- : 
tances. On faignera aufli durant le cours 
de la maladie, particulierement fur le 
foir ,où la Fiévre a coûtume de rédou- 
bler ; ou à quelque heure que ce foit 
de l’exacerbation, Mais quelquefois ïl 
ne faut pas fe borner à des faignées du 
bras; on doit faiguer plafeurs fois du 
pied , afin que le fang dont la raréfaction 
porte ordinairement trop à la tête, & 
devient nuifible au cerveau, foit attiré 
en bas. Les effets de cette révulfon font 
plus confidérables, fi Pon a fait précéder 
Ja faïgnée du bras; ainfi il faut com- 
mencer par celle-ci, & après avoir laiflé 
écouler quelques heures, on viendra à 
celle du pied , faignant alternativement 
de cette maniere, tantôt d’une de ces 
parties, & tantôt de l’autre pendant le. 
cours de la maladie ; mais plus fouvent 
du pied , fi la violence du mal fe porte 
à la tête principalement ; & du bras f 
c'eft à la poitrine. 
La matiere fébrile infectant les pre“: 
mieres voyes & le fang même, il con-4 
vient de l’expulfer , mais avec prudence: 
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Pour y parvenir,les cathartiques femblent 
ordinairement préférables aux émétiques ; 
parce que ceux-ci irritent trop dans le 
cas préfent , où il y a le plus fouvent 
de la chaleur & de la tenfion dans le 
ventricule. Cependant fi une faburre bi- 
lieufe donne de fortes marques de fa pré. 
fence dans l’eftomac , il faudra la chaf- 
fer par lé vomifflement, pourvû qu'il 
n'y ait point de contre-indication, En 
ce cas l’hipecacuana donné à une dofe 
moderée,comme a quinze ou vingt grains, 
vaut mieux que les émétiques ftibiés ; 
parce qu'ils laifflent trop d’ardeur dans 
Îes vifcères: du bas-ventre ; on adou- 
cira quelquefois un peu la dofe d’hi. 
pecacuana que nous venons de prefcrire , 
en ajoütant une once où une once & 
demie de manne qu’on feradifloudre dans 
Feau où lon à mis Fhipecacuana, 

Mais foir que: le premier évacuant 
qu'ona employé , foit cathartique ou 
émetique , il faut toujours faire précé. 
der deux , trois, où même quatre fai- 
gnées ; une boiflon abondante de quel- 
qu'une des chofes qui ont été indiquées 
ci-devant ; faire ufage des lavemens men- 
rionnés , des émulfions , des juleps rafraî- 
chiffans , poux tempérer la chaleur & la ra. 

P üÿ 
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réfattion du fang ; de défemplir les vailà 
feaux afin d'en diminuer la tenfion , & 
enfin dedélayer & de mitiger un peu la ma- 
tiere bilieufe des premieres voyes pour la. 
préparer à une heureufe purgation. Après 
certepreparation(qui fe fait ordinairement 
dans l’intervalle du premier & du fecond 
jour , Ou au plütard ‘du troifieme) on 
prefcrira avec füreré les émétiques où 
les cathartiques. Et comme il n'arrive 
pas fouvent que la matiere fébrile foit 
en turgefcence dans le ventricule au 
point d'exiger le vomiflement , l’on don-- 
nera un cathartique le troifieme ; ou au. 
moins le quatrieme jour dela maladie, Les 
purgatifs dont nous avons accoütumé de 
nous fervir dans cette occafion , font Jes ta 
marins , la cafle, la manne, & quelquefois 
le fené , mais aflocié avec les tamarins , ou 
tempéré avec des tranches de limon. Il eft. 
bon de remarquer que les potions ca- 
thartiques doivent être préparées avec 
un véhicule abondant en deux ou trois 
verres , afin qu’elles irritent & échauf- 
fent moins ; outre que la matiere bi- 
licufe qu'il s’agit de purger, eft fort mo-. 
bile, & peut aifément devenir cathar- 
tique elle - même à caufe de fon acri-: 
monie, On employera donc les potions, 
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Muivantes, où d’autres femblables, 

__: PREN, des ramarins gras 4 j. faites 
les bouillir dans 7% xij. d'ean de font. fait. 
snfuf. du [èn, mondé 3 j, coulez pour deux 
priles ; dans la premiere , diffolu. mann. de 
calab. 3 ij. © dans la fèconde 3 j. fair. 
Wie p. à prendre le matin. Ou bien: 

- PREN. du fené mondé 3 ij. on ïij. avec 
deux on trois tranches de limon. infuf. à 
chaud (fivous voulez un purgatif plus fort) 
à froid ( fi vous le voulez plus doux ) dans 
une livre d'eau de font. coul. pour deux prifes ; 
dans la premicre, diffolv. mann. de calabre 
3 1j. © ane %. dans la feconde : fait. une 
pot. pour le matin. 

Si l’on veut purger plus doucement 
& qu’on appréhende la force irritante 

fené. 

PREN, temarins gras 3 j. batons de caffe 
pilés 3 j $. fleurs de pécher m. ff. faires 
bouillir pendant demi-heure dans 3 xij. d'eau, 
com, pour deux prifes ; dans la premiere » 
diffolv. man. de calabre 3 ïj. € dans la [es 
corde 3 j. f. p. 

S'il eft à propos de purger encore 
dune maniere plus douce, parce qu’on 
aura à faire à des matieres bilieufes fort 
mobiles , qui manifeftent leur acrimo- 
mie & leur chaleur en paflant par las 
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nus; y ayant d’ailleurs beaucoup d’ar+ 
deur dans les vifcères , & des vents en 
abondance, 

PREN, batons de caffe rompus 3 viij. 
fait. bouillir dans [. 4. d'eau de font, pen 
dant demi-heure , avec 3 j. de [el d’ebfom : 
fait. une pot. en deux prifes à prendre en. 
deux heures , [ans ancun bouillon dans l'in 
tervalle de l’une à l'autre. 

S’il n’y a point de vents dans le cas: 
dont il s’agit, 

PREN. pulpe de cale recemment tirée 
Z ij. délayex dans 3 xij. d’ean ou de petit 
Lait, coulez à chaud, © faites une por. 
à prendre à deux prifes égales. Q 

Il faut obferver ici qu’en ufant de 
ces legères potions cathartiques , qui 
excitent cependant une puroation fuf- 
fifante , il eft néceflaire de retrancher les 
bouillons dans l'intervalle d’un verre de 
potion à l’autre , autrement l'évacuation: 
fera foible & peu abondante. i 

Quand on veut purger en une feule 
prife. 

PREN, somarins gras 7 vj. fair. bouill. 
dans % viij. d'eau de fontaine ; dans la- 
quelle vous ferez tnfufer 3 3 5, de [ené , on 
(fi lon veut moins ivrirer ) fes follicu- 


les 3 ij, fleurs de pécher € de vidlette der 
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bchag. m, [. G dans la colat, difflv, man. 
de cal. 3% j 5, ou ij. 

.: Si on veut avoir un purgatif plus doux, 
… PREN, ramarins gras % vi. avec [. a. 
“d'ean de font, & dans la colature diffolv. mar. 
de calab. 3 ij 5. on ïij, fur. we porion. 
Ou bien = $ i 

PREN. barons de cafe rompus 3 iv. ta- 
marins gras 3 vj. fait. bouillir dans [, q. 
d'eau ; © dans la colature 3 vj. difilu. mar. 
de calab. 3 ij. on % ij +, fait. une potion. 
Ou bien: 

PREN. mur. 3 ij. 3 ijs. diffolu. dans 
3 vj. d'eau de font, © dans la colat. délayez 
3 j. de pulpe de caffe récemment tirée, fair. 
une potton. 

Si l’on veut augmenter un peu la dofe 
du cathartique , on diffloudra dans quel- 
qu'une des potions ci-deffus un grain, 
ou deux, où même trois de tartre flibié 
foluble , felon qu’on veut procurer une 
évacuation plus ou moins abondante, Si 
Jon craint au contraire l’irritation des 
boyaux , on ajoûte une ou deux onces 
d'huile d'amandes douces, 

Le jour fuivant le malade prend une 
purgation (il convient que ce foit le ma 


tin) de deux ou trois verres de décottions 
de tamarins. 
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PREN. tamarins gras 4 j 5.on 3 ij. fair, 
les boullir dans une livre on une livre @ 
demie d'eau, environ pendant demi-heure : 
fait. une décoët. pour l'ufage. 

Cette décoétion entretiendra certaine= 
ment le ventre libre ce jour-là fans 
échauffer les vifcères. 

On fe bornera, fi l'on veut , à donner 
des lavemens pour entretenir la liberté 
du ventre, L’on préparera un cliftère avec 
de Peau commune & deux ou trois cuille- 
rées d'huile d'olive, pour tempérer l’ar« 
deur des entrailles. On peut en faire un 
autre avec une décoction des plantes 
émolientes , y ajoûtant deux onces d’huile 
d'olive ou de miel ; ou bien la pulpe de 
cafe à la dofe d’une once ou deux, fi lon 
veut lâcher davantage le ventre. Dans la 
même vûe: 

PREN. bâtons de cafe pilés Z Vj. fleurs 
de rnanves m. Î. fait. bouillir dans une liv, 
d'ean de font. pour un cliffère quo donnera 
à une beure convenable, 

Le lendemain on donnera une potion 
purgative ; & l'on purgera ainfi alternati- 
vement de deux jours l’un, pourvû que 
rien ne s’y oppole. 

Les lavemens décrits doivent être em 
ployés quelque fois le jour même de I 
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Purgation, ou pour tempérer , où pour 
Jâcher davantage , fi le cas le requiert ; 
quant aux émulfions ou aux juleps, on les 
donnera le foir, Ilne faut pas faire diff 
culté de faigner , fus-ce les jours qu'on a 
purgé , s'il y a indication pour cela, 
mais alors on doit le faire à l’entrée de 
la nuit , & non pas dans la journée, 


CHAPITRE VIiiE 


De la Fiévre Aique Humorale S Sympto- 
matique. 


Oures les Fiévres ,; dont nous 

avons traité jufqu’à préfent , font 
des Fiévres humorales continues eflen- 
tielles & primitives. Il faut maintenant 
parler en peu de mots des Fiévres humo- 
rales continues fymptomatiques , fur- 
tout des aigues, 

Nous entendons par-là , une Fiévre ai- 
gue quelconque qui eft effet d’une in- 
flammation confidérable, particulierement 
des vifcères, caufée par le vice des hu- 
meurs, Telle eft la Fiévre qui accom= 
pagne la peripneumonie , la pleurefe , 
Phepatitis , &c. les grands phlegmons , 
& les fortes éréfipelles qui viennent à 
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.lextérieur , les violentes inflammations 
des articles , & femblables autres mala- 
dies graves du genre inflammatoire , mais 
dépendantes du vice des fluides, & non 
produites fimplement par le fpafme des 
folides. | | 
Quoique cette Fievre en général foit 
regardée par quelques-uns , comme.un 
fimple effet de l’inflammation d’une par- 
tie, & qu’en conféquence on la déduife 
uniquement de la difficulté du paflage du 
fang à travers la partie affectée ; il paroïs 
tra cependant certain à celni qui exami= 
nera attentivement la chofe, & qui a 
vü des malades de cette efpéce , que 
Ja Fiévre dont il s’agit, dépend auffi du 
vice univerfel des humeurs ; ainfi il y 
a fans doute quelque matiere qui épaiffit 
& agite en même tems le {ang opiniâtre- 
nent, autrement on ne verroit pas cette 
Fièvre s'étendre jufqu’au quatorzieme & 
Vingt-unieme jour , & on n'employeroit 
pas heureufement pour la combattre, les 
purgatifs. nous nous croyons donc au= 
torifés à placer cette Fiévre parmi les 
humorales ; mais nous l’appellons fymp- 
tomatique , parce qu’elle ne précéde pas 
l’inflammation , & qu’elle en eft au con- 


traire évidemment déyancée, En effet, fi. 


dans 
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dans le couts de quelque Fiévre , putride, 
maligne , ou ardente , manifeftement 
établie nous voyons furvenir une inflam- 
mation de vifcère, fanslautre caufe , nous 
prononçons alors que l’inflammation eft 
un fympcome de la Fiévre primitive & ef. 
fenticlle ; en raifonnant toujours fur les 
mêmes principes. 

Que la matiere qui caufe les Fiévres 
dont il s’agit ici, prenne naïflance dans 
les premieres voyes, cela fe prouve pat 
les confidérations fuivantes. 1°. Les in- 
flammations , dont la Fiévre eft un Symp- 
tôme ; arrivent , felon ce qu'on obferve, 
à des fujets fur-tout qui avoient d’avan- 
ce un amas de fucs dépravés dans les 
premieres voyes, quoique cette difpofi- 
tion ne fe montre pas toujours au de. 
hors par des fignes. Par exemple le mé- 
me homme. s’expofe plufieurs. fois aux 
caufes extérieures de la peripneumonie , 
comme à un-air trés-froid , à boire à la 

lace , tandis quil eft en fucur & fort 
chauffé, & le tout impunement; une 
aatre fois au contraïre il prend une pe- 
ripneumonie , quoique. érant échauffé au 
méme dégré ; il. ;ait. éprouvé un froid 
moins violent..Cela ne fçauroit s’expli- 
quer autrement que par une difpofition 


192 TRALCTE 
antécedente du corps, en difant qué 
quand l’homme dont nous parlons , a été: 
attaqué de la péripneumonie , c'eft par-. 
ce qu’il portoit alors en lui-même des: 
fucs dépravés, fruits de digeftions vi- 
cieufes qui ont précédé , & nullement 
lorfqu’il s'eft expofé aux caufes de Îa 
peripneumonie fans en être pris. 2°. Nous 
obfervons. que les Fiévres de ce genre 
ont des exacerbations aflez reglées. 3°. 
Enfin il eft fur que nous avons toujours 
befoin de quelques purgatifs pour les. 
Rae ph ONE ad © P 

Ces chofes étant ainfi,. & l’expérience 
acquife au lit des malades le confir- 
mant, nous déduifons cette Fiévre:, foie 
de ladifficulté du pañfage du fang à travers 
les petits vaiffeaux de la partie enffam- 
mée , foit de cette même difhculté que 
le fang éprouve dans fon cours généra- 
lement dans tous les vaifleaux artériels 
dépendante d'un épaiffiffement univerfel ; 
lequel eft occafionné ou par une caule 
extérieure , où bien, & particulierez 
ment, par une matiere morbifique , qui 
pañle des premieres voyes ; où elle à 
pris nailfance , dans la mafle des humeurs} 
ou qui a été préparée dans le fang mé: 
me , en confequence de ce quele lait ; 
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où les lochies n'ont pas eû un libre 
cours, après quoi elle a infeété les pre- 
mieres voyes , & perverti les digeftions, 
Ajoûrons à cela que la feule douleur de 
la partie enflammée,lorfqu'’elle ef violente, 
excite aufli & fomente la Fiévre , en cau- 
fant dansle genre nerveux des ébranle- 
mens, & une tenfon extraordinaires. 

On objeéte inutilement que la peripneu- 
monie ; la pleurefie , & telle autre ma- 
Jadie inflammatoire pareille eft produite 
par une caufe extérieure ( par exemple 

ar un froid violent dans un tems ou 
fe corps eft fort échauffé) dans des per- 
fonnes qui jouiffent d’une parfaite fanté , 
où il n’y a pas lieu de foupconner ni 
des mauvaifes digeftions antécédentes à 
Ja maladie, ni la diminution des ex- 
crétions, Car nous ne nions pas que le 
fang , quoiqu’en très-bon état d’ailleurs, 
ne puille être épaifli par une caufe vio- 
lente qui agit feule, au point d’exciter 
une inflammation dans quelque partie, 
& de produire , par exemple, la perip- 
neumonie , la pleurefie , & la Fiévre en 
confequence, Mais nous aflurons , ap- 
puyés fur une experience conftante qu'il 
naît d’un tel épaifliment , & du mouve- 
gment fébrile qui le fuit ;une matiere 
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morbifique dans les premieres voyes, 
parce que le fang ne leur fournir alors 
que des fucs digeftifs , épaiflis & dépra- 
vés qui vicient à leur tour les digef- 
tions, & engendrent la matiere dont 
nous parlons. C’eft ce que démontre bien 
clairement la neceflité où nous noustrou- 
vons toujours de purger plus ou moins 
pour mettre fin à la cure, dans ceux 
mêmes qui, avant la peripneumonie , la 
pleurefie , &c. n’avoient aucunement de 
mauvaifes digeftions , & où toutes les 
excrétions fe faifoient au mieux. Cela 
mérité une attention férieufe dans la pra- 
tique, Concluons de tout ceci que toutes 
les Fiévres aigues Symprômatiques peu- 
vent abfolument être rapportées aux Fié- 
vres putrides ; felon la diverfité des cir- 
conftances , elles prendront le caractère 
des Fiévres ardentes ou malignes. 
Pour ce qui regarde l’état du poulx 
dans ces Fiévres , “il eft conftant qu'il 
n’eft pas le même dans toutes. Ainfi 
dans la peripneumonie il eft grand fans 
être dur; dans la pleurefie il n’eft pas 
fi grand , mais il eft tendu , dur, con- 
traint ; dans l’inflammation des boyaux 
il eft fouvent petit, foible inégal ( on 
appelle alors la Fiévre Lypirie) mais il 
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îreft pas toujours de même; & il eft 
ainfi dans les autresinflimmations. Nous 
n'avons point entrepris d'expliquer dans 

ce chapitre les différences qu’on obferve 
dans le poulx , dans les Fiévres de ce gen- 
re; rélativement aux parties qui fouf- 

- frent linflammation, ou au caractère 
de linflammation même ; cette théorie 
appartient à d’autres traités fur l’hiftoire 
des maladies, ainfi que toute la pratique 
-concetnant lès maladies inflimmatoires , 
méntiofinées ; & la Fiévre quiles accom- 
‘pagne inféparablement, C’eft pourquoi 
nous allons pañler ; fans utérrompre notre 
matière ; à une antreefpéce de Fiévre. 


CHAPITRE. AIX, 
De la Fiévre Non- Humorale. 
N Ov s entendons par cette Fiévre, 


une Fiévre quelconque qui exifte 

fans matiere: fébrile. Telle eft celle qui 
arrive à une fuppuration commençante , 
& qui fe fait aétuellement ; principale. 
ment dans une partie fort enflammée , 
ou fort fenfible ; celle: qui accompagne 
le panaris, la piqueure d’un tendon , 
ou d'un grand nerf; celle qui fürvient 
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aux douleurs aigues des parties mettfa 
brancufes , ou ligamenteufes ; celle 
des inflammations , & autres cas pareils 
en grand nombre , fans qu'il ait fuivi 
ou. précédé aucun mélange étranger 
aucun vice notable dans le fang , mais 
feulement de la raréfaction dans ce lis 
quide,. | | 
Toutes ces Fiévres font fymptômati. 
ques; elles n’ont pas des exacerbations 
reolées, & ne donnent pas par elles+ 
mêmes des fignes de mauvailes digef= 
tions, Elles n'ont pas befoin de purga- 
tifs ; ces remèdes en augmentent au con- 
traire La violence , ain elles font fans 
matiere morbifique, & par conféquent 
non humorales. Cependant elles le des 
viennent quelquefois, comme nous le 
verrons plus bas, | 

Il ne faut donc pas chercher la caufe 
continente de cette Fiévre dans les flui- 
des, mais feulement dans les folides. 
Cette caufe confifte dans un ébranle- 
ment général , & une trop grande ten- 
fion des Fibres , fur-tout nerveufes ; d’où 
fuit une augmentation trop confidérable 
de forces dans le cœur , les artères & 
les veines. La canfe que nous affignons 


ici ; eft démontrée à n’en pas douter, 
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en corrigeant fimplement le vicé 
ocal qui produit cet excès de terfion 


» & d’ébranlement dans les Fibres , la Fié- 


 vre ccfle fur le champ, à moins que ce 


. vice ayant fubfifté long-tems , ou que 


L 


des difpolitions cachées du corps, dont 
nous parlererons plus bas, n’ayenr dé- 
pravé les hameurs & les digeftions , &e 
fait dégénérer en conféquence la Fié- 
vre en humorale. C'eft ainfi que la fec- 


tion d’an tendon, ou d’un nerf piqué 


emporte la Fiévre caufée par cette pi- 
queure : c’eft ainfi que le pus une fois 
formé dans un panaris , & auquel on 
ouvre une iflue, fait pareillement ceffer 
la Fiévre ; il en eft de même des dou- 
leurs, & des inflammations, lorfqu’une 


fois elles font calmeées, 


On voir donc bien clairement que 
dans ces cas il y a toujours quelque par- 
tie qui fouffre beaucoup , & qui ef fort 
tendue. Or ces douleurs excitent de la 
tenfion non- feulement dans les Fibres 
nérveufes de la partie affectée, mais en- 
core dans tout le fyftême des nerfs, 8 
même dans la fubftance blanche du cer 
veau ; comme nous en fommes avertis 
par tous les phénomenes de fa veille , 
du délire, de l'anxiété, de la convule 
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fion , qu’on obferve dans ces cas ; de 
là fuit un ébranlement violent dans tout 
le genre nerveux , & un furcroît de vi. 
tefle dans le cours des efprits , particu= 
lierement de ceux qui vontau cœur &aux 
artères ( attendu que leur chemin eft plus 
frayé dans les nerfs qui aboutiffent à 
ces organes, à raifon du mouvement al: 
ternatif continuel dont ils jouiffent ) & 
une féparation plus abondante de ces 
efprits dans le cerveau , qui derive néa 
ceflairement de la plus grande facilité 
qu'ils ont à couler dans les nerfs. Il eft 
évident de-là que la force: du, cœur, 
des vaifleaux fanguins , & généralement 
de toutes les Fibres contractilles doit 
augmenter, Ainfi les contractions du 
cœur devront être plus fortes & plus ra- 
pides. Donc, à chaque contraétion du 
cœur , les artères & les veines rece- 
vront une plus grande quantité de fang, 
& dans un tems plus court; d’où il fuit 
que leurs dilatations feront plus gran- 
des & plus promptes. Les forces des 
Vaifleaux étant augmentées , comme 
nous l'avons vû , ils fe contraétent avec 
plus d'énergie & de promptitude , 
malgré la réfftance qu’ils éprouvent de 
la part du fang qui coule du cœurave 
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plus d’abondance. Les ventricules dut 
cœur reçoivent une plus grande quan- 
_tité de fang qu’à l’ordinaire , & en moins 

de tems ; ils fe dilatent done & fe con- 
traétent enfuire avec un furcroît de for- 
ce & de vitefle, & cela continue de 
même; d’où il réfulte un poulx grand 
& fréquent. | 

Comme ces chofes ne penvent arriver de 
la part du cœur & des vaiffeaux fanguins 
qu'’ilne s’enfuive une circulation plus rapi- 
de , & beaucoupd’agitation & de raréfac- 
tion dans le fang ; ce fluide ainfi rarcfié & 
brûlant moleftera les vaiffleaux en leur com- 
muniquant trop de tenfion & de chaleur , 
& en les agravant pour ainfi dire, Il aura 
même de la peine à pafler par quelques- 
uns d’entr’eux , quoiqu'il foit pouflé 
avec force par derriere. Il refulre de-là 
que les fécrétions feront léfées , ainfi 
que beaucoup d’autres fonctions. Or 
ces léfions fuppofées graves , avec un 
poulx tel que nous Pavons décrit, conf- 
ticuent & établiflent la Fiévre. 

Mais cette augmentation de force 
dans le cœur & les vaiffleaux rendant la 
circulation plus rapide , & Pagitation 
inteftine du fang plus confidérable, ce 
liquide ainf échauffé & raréfié fait plus 


Y90 (RSA: Tr 
d'effort contre les parois des vaïeaux 
qui le renferment, & il les tend davan- 
| tages ceux-ci, dont les forces font aug= 
mentées , réagiflent plus violemment 
fur le fang , & le fang réciproquement 
fur eux; de-là vient l’aecroiffement de 
la Fiévre, lorfqu’elle à une fois com- 
mencé. Et c’eft ainfi que s’excite dans 
le corps une chaleur violente par ces 
imouvemens exceflifs des folides & des 
fluides, & les frottemens des uns con- 
tre les autres ; en telle forte que la Fié. 
vre dont il s’agit, paroît prendre le ca- 
ractcre de la Fiévre ardente , ce qui pour 
roit la faire appeller ardente fymptôma 
tique, | 
Cette raréfaction brûlante du fane , 
jointe à la tenfion & à l’ébranlement 
confidérable des Fibres de tout genre , 
expliquent facilement l'anxiété univer- 
felle , la douleur de tête, les veilles, les 
délires , les mouvemens deréglés & fpaf- 
modiques, les convulfions , la foif , la 
rougeur des urines, la fuppreffion du 
ventre ; & les autres fymptômes qui 
peuvent fe préfenter dans cette Fiévre; 
fymptômes qui en montrent en même. 


rems le caradtère, & en donnent Ja 


defcription, 
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+ Il faut bien remarquer que Le poulx 
n'eft pas toujours le même, & qu’il va- 
rie au contraire, Quelquefois il eft com- 
me fufpendu ; tantoc il eft intercédent , 
tantôt il femble prendre plaifir à aban- 
donner le malade, 

En outre cette Fiévre augmente & fe 
calme irrégulierement ; les friflons la 
dévancent quelquefois ; ou bien ils naïf. 
fenc fans régle dans le cours de la maladie, 
Ces changemens & ces irrégularités du 
poulx qu’on obferve dans cette Fiévre , 
dépendent de la diverfité & de la mu 
tation des contractions , & quelquefois 
du fpafme ou du cœur , ou des grandes: 
artères, où des petites; d'autrefois du 
fpafme des grandes veines , des fineux 
veineux, des veines pulmonaires , ou 
des oreilletes du cœur. ; 

. En réfléchiflant attentivemenr fur cout 
cela , chacun pourra expliquer facile- 
ment , pourquoi dans cette Fiévre le 
poulx devient quelquefois petit ; quel- 
quefois ou dur , ou tendu , ou inégal ; 
pourquoi il demeure fufpendu pendant un 
peu de tems , & devient intermittent ow 
même intercadent ; pourquoi il paroît 
s'arrêter d'autrefois durant un tems no 
table , & devient tremblotant , au point 
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de caufer la fincope , ou la lipothinifes 
I faut remarquer que ces défaillances 
dépendent toujours d'un fpafine grave. & 
erfévérant, ou des ventricules du cœur , 
ou de fes oreilletes , ou des veines pul- 
monaires , ou des grandes artères ; où 
même du fpafme des petites arteres , 
mais fpafme univerfel ou prefque tel. Car 
il fuit de ces différens états une grande. 
diminution, & comme une ceflation en- 
ticre de cette action reciproque du cœur 
& des vaifleaux fanguins ; qui eft abfo-. 
lumenr néceflaire pour faire circuler le: 
fang. Aufli le cours periodique de ce lis: 
quide eft prêt à tomber, & l’on voit fui-.. 
vre de près les accidens d’une circulation: 
très-affoiblie , c’eft-à-dire , les phéno-! 
menes de la défaillance , à différens dé 
grés. Le corps , de brülant qu’il étoit ;: 
devient quelquefois plus ou moins froid , 
fur-tout aux extrémités , &.le vifage pâ= 
lit; ou bien ; lorfque ces chofes font: 
portées au fuprême dégré , la circulation: 
ccfle abfolument , & le malade meurt. , 
: Ce changement de contractions du. 
cœur, & du genre nerveux, dans -les dif 
férentes parties mentionnées ci-devant 
fe déduit fans peine des ébranlemens. di 
vers, & quelquefois sres-violens - des, 
Fibres 


| 
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Fibres. nerveufes, dans la. partie doulou- 
-reufe, ou irritée ; ébranlemens qui font 
“couler le Auide des, nerfs d’une maniere 
“variable, tantôt plus & tantôt moins 
vite dans.le cœur, & dans.le refte du 
fyfême des vaiffeaux fanguins, ou feu- 
lement dans une potion de ces vailleaux , 
Camme.nous, l'apprenons. des. obferva. 
tions. faites fur, les mouvemens fympa. 
“thiques , & principalement fur les. fpaf- 
modiques. Toutes ces chofes ne paroîtront 
ançcunçment furprénantes. à, ceux qui ont 
x beaucoup des perfonnes travaillées des 
maladies, des nerfs, & les phénomenes 
fans. nombre que préfentent les maladies 
du genre nerveux, | 
. Comme ces fecouffes & les dégrés de 
tenfion des Fibres nerveufes dans les par- 
ties, douloureufes & irrirées éprouvent 
des. variations, enforte qu'elles. devien- 
ent tantôt plus. & tantôt moins fortes 
(de façon cependant qu’il arrive l'AC»: 
ment qu'elles foyent à ce dégré fupré- 
me qui donne naillance au fpafme du 
cœur , on des vaifleaux fanguins) il ré: 
fuite que, La Fiévre dont nous parlons, 
æ des, rédoublemens &deremiffions , mais 
fins ordre REA à, çaufe de ces irré 
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la part des Fibres nerveufes, Néanmoin$ 
la Fiévre eft toujours continue, & per- 
févére auffi long-tems que la caufe do 
lorifique produit des irrirations ou des 
divulfions dans la partie affeétée. 

Les horripulations qui fe font fentir 
au comimencemeut de cette Fiévre, ou 
qu'on voit arriver irrégulierement dans 
le cours du mal, ne doivent pas être at= 
tribuées à un fluide épaifliffant , car il 
n’y a point ici de matiere fébrile, & les 
malades ne font pas trouvés froids par 
les affiftans ; ce font aufli des effers des 
ébranlemens fympathiques des nerfs qui 
font diftribués dans le tiflu dela peau, 
ou dans les mufcles placés au - deffous 
d'elle, enforte que ces nerfs font affec- 
tés de la même maniere qu'ils le fe- 
roient pat de corpufcules frigorifiques ; 
ainfi dans cette Fiévre le fentiment du 
froid cft une fenfation faufle. Toutes 
ces chofes ont été expliquées fort au 
long dans ladiffertation fur la fuppuration 
pag. 6. & 7. Edit. 2. en traitant de 
la Fiévre aigue fuppuratoire. Nous avons 
averti dans cet ouvrage que cette Fiés 
vre , qui eft celle dont nous parlons 
paintenant , étoit une Fiévre véhémente 
& aigue, laquelle furvient à une fup= 
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uration commençante , grande , & ra- 
pide , à une partie fort enflammée , ou 
dans une violente extenfion, ou enfin 
à une partie d’un tiflu extrémement fen- 
fible , comme celles qui avoifinent les 
articles, Cette Fiévre eft certainement 
différente de celle qui tire fon origine 
d’une fuppuration cachée & peu confi- 
dérable ; celle-ci eft une petite Fiévre, 
Elle différe encore de celle qui dépend 
du mélange du pus avec le fang ; cette 
derniere eft la Fiévre lente fymptôma- 
tique , dont nous parlerons dans la 
fuite. 

Quoique les Fiévres non humorales 
foyent fans matiere fébrile, il arrive 
quelquefois qu’elles engendrent elles- 
mêmes cette matiere, & alors elles dé- 
oénérent en humorales. En effet la ra- 
réfaction brûlante du fang diflippe la 
 férofité ; le fuc gaftrique, fourni à l’ef- 
tomac, eft âcre & épais. En ontre un tel 
fang échauffe & diftend outre mefure les 
tuniques de l'eftomac , devenu lui-même 
_ trop rendu &trop fenfible , par l'excès de 
tenfion du genre nerveux. Si ces chan- 
gemens arrivent dans un dégré notable, 
ou que le corps foit mal difpofé, les 
digeltions fe dépravent , & k fe produit 
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des fucs vicieux , épais , âcres ou bi- 
lieux , qui épaiffiffent & raréfient le fang, 
éxcitent &'fomentent la Fiévre ; ce qui 
donne naïffance à la matiere morbifique , 
& rend la Fiévre hüumorale. 

Ce changement arrive principalement 
dans les corps cachorifmes ; dans ceux 
qui, avant d’être malades , fe font gor- 
gés d’alimens , ou ont bü avec excès 
des liqueurs ardentes ; dans ceux qui 
font plongés dans la triftefle , ou livrés 
à la crainte , ou qui péchent contre la 
diéte, Ce changement a fieu encore, 
quand la Fiévre non humorale eft très- 
violente , ou qu’elle dure long - tems. 
C'éft ce que nous montrent ceux qui 
ont la Fiévre à l’occafion d’une bleffure ; 
ceux qui ont fouffert une grande opé- 
ration de Chirurgie , & les autres ma< 
lades de ce genre , attaqués d’une Fiévre 
hon humorale fymptômatique, Car dans 
le cours de cette Fiévre ‘on apperçoit or 
dinaïrement chez ‘Eux ‘des fignes des 
digeftions léfées ,-&'on les voit tomber 
dans la Fiévre putride, ou mème quelque- 
fois imaligne ; cela mérite d’être foïgneu- 
fement obfervé dans la pratique : il n’en 
faut pas davantage pour’ rendre inutiles 
quelquefois les travaux des'plüs habis 
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les Chirurgiens. Il réfulte de-là que les 
Fébricitans qui ontde bleflures confidéra= 
bles , quoiqu'il foit évident qu'ils ne 
font dans le cas ni de la Fiévre putri- 
de , ni dela maligne, ont pourtant be- 
foin pour aller au-devant de l’une & de 
l’autre , & pour guérir celle dont ils font 
attaqués ; ils ont beloin, dis-je, non- 
feulement d’une diéte tenue, mais en 
core de quelque purgatif, 

L'on connoit facilement & l’on dif. 
cerne la Fiévre non humorale de toute 
autre , par la préfence d’une maladie dou- 
PA & locale quelconque, accom- 
pagnée d’une irritation infigne ou de 
divulfion , comme feroit quelqu’une de 
celles dont nous avons parlé ci-deflus , 
& par lPabfence aufli des fignes de la 
digeftion viciée, ou des excrétions fup- 
primées, Car lorfque ces fignes fe mon- 
tent, particulierement ceux qui indi- 
quent des mauvailes .digeitions , la Fié- 
vre.eft changée en humorale. 

La Fiévre non humorale n’eft jamais 
fans danger, En effet elle peut exciter 
des inflammations dans les vifcères , foit 
à caufe de la grande raréfaction du fang , 
foit à caufe des contractions fpafmodi. 
ques .des rvailleaux , qui penvent arrêter 
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la circulation de ce fluide , ou fuppti 
mer les régles, les lochies, le laït, les 
urines , Ou au moins , ce qui arrive le 
plus fouvent , croubler les digeftions » 
& en conféquence faire dégénérer la 
Fiévre en putride ou en maligne. 

Plus la Fiévre’eft violente plus elle 
éftdangereufe : car alors il y à plus lieu 
d'appréhender que les vifcèrés ne s'en 
flamment, ainfique le délire, les con< 
vulfons , lafloupiffement , & fembla 
bles autres accidens dépendans de l’in« 
flammation du cerveau ou dés méninges. 

‘Si Ja Fiévre attaque un corps caco- 
chime , elle peut facilement fe convertit 
ën putride.. 

°Si la douleur qui l’excite eff atroce’, 
il pourra furvenir non-feulement le dé= 
lire , les veillés, les convulfions , mais 
encore des défaillances. 

Elle eft dangereufe, fi elle arrive à 
ün enfant , ou à un vicillard, car dans 
eux le principe vital eft foible , ainfi 
ils peuvent facilement y fuccomber. 

Elle eft encore périlleufe , fi‘elle für« 
vient à une accouchée, à une femme 
qui 4 actuellement fes réoles , ou à une 
nourtifle ; parce que les lochies , les ré- 


gles ; ou le lait peuvent fe fuppriner 
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avec beaucoup de danger , nof-feule… 
ent dans les mamelles ou dans l’uterus, 
mais encore être retenus dans la maffe 
générale des humeurs , & exciter une Fié« 
vre putride , ou maligne, 

Le péril augmente aufli felôn l’impor- 
tance &'la nature de la maladie locale, 
dont la Fiévre eft un Symptome, & fe- 
Jon que cette maladie -eft plus ou moins 
ailée ‘à “guérir. 

Mais au contraire’ fi la Fiévre n’eft pas 
Yéhémente ; fi du'refte le corps eft bien 
conftitué , dans fa jeunéfle , où dans la 
vigueur de l’âge ; fi fa douleur n’eft pas 
bien aigue ; s'il n’y a ni menftrues, ni 
lochies qui coulent ; fi l’on n’a pas à faire 
à une femme nourrice ; fi la maladie lo- 
cale , d'où la Fiévre dépend , n’eft ni bien 
grave , ni difficile à guérir ; le danger 
fera ‘fans doute petit , & quelquefois 
mul, Dans ce derniér cas [a Fièvre ne peut 
pis ‘être appellée“apve , mais feulement 
Fiéyre "07 humorale fimple € courte, C'eft 
de l'#gne dont nous traitons principa- 
lement dans ce chapitre. Le Medecin 
ayant pélé avec foin tour ce qui vient 
d’être dir, fçaura vatièr à propos fon 
prognofic touchant Pilluc & le dan 
ger de cette Fiévre. 
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Dans Ja cure des Fiévres non humoz 
rales il faut faire attention fur-tout à 
la chaleur & à la raréfaétion du fang , 
à latrop grande tenfion du genre ner- 
veux , & à la caufe dolorifique & irri- 
tante qui l'excire, C’eft pourquoi on pref- 
crira fur le champ une diéte légère & 
tempérante ; les bouillons feront faits 
avec du mouton , & la chair des jeu« 
hes animaux ; on donnera aufli des crê« 
mes de ris ,d’orge , d’avoine , d'épéautre 
qu'on fera cuire lefpace de fix heures 
dans l’ean commune, & qui feront fore 
délayées. Le malade boira de la ptifan 
ne de ris, d'orge, & de capillaire , & 
même de l’eau de poulet , fi Facrimonie 
eft foite, ou d'une ptifanne émulfon« 
née fi la choif eft violente , la chaleur 
& la raréfaétion du fang a un haut 
dégré. On pourra auffi ajoûter à la 
ptifanne les acides ,comme le fuc de:lik 
mons, leur firop, celui de grenades, 
ou quelques gouttes d’efprit de foufre , 
de vitriol , ou de l’eau rempérée de ba« 
file valentin. Cette diére fuffic, fi la Fié« 
vre.n’eft pas confidérable. | 

Mais filaFiévre eft violente ou doit du- 
rer long-tems , il faut récourir à d’autres 
fecours. On faignera donc fur le champ 


DES FIEVRES. 507 
du'bràs, ou du pied # le cerveau eft 
nénacé , & l’on réitérera la faignée felon 
da violence de la Fiévre ; celle des Symp= 
tômes , la difpofition inflammatoire de 
quelque viftère , & les forcés du malade. 
En outre pour tempérer les vifcèresde l'ab« 
domen , & la chaleur du fang, ondonnera 
des lavemens aqueux, rafraichiffans , éom- 
‘me nous Pavons dit au chapitre de la Fiéu 
vre’ardente. Dans la même vüé de tem- 
pérer &'de refraîchir, on prefcrira ; par- 
ticuliérement le foir , des émulfions auf- 
quelles'on ajoûtera de firops calmans, 
ou rafraîchiffans , ou même des naroti- 
ques ,'fi le délire ou la veille tour- 
mententle malade , ainfi que nous l’ivons 
enfeighé au même chapitre, Er comme 
il arrive que la douleur de la partie af 
fettée devient fort grande, & quelque- 
fois inrolérable, les narcotiques nous of- 
frent dans ce cas un fecours préfent ; il 
faut les donner en dofes afféz grandes , & 
les réiterèr non-feulement pendant la 
nuit, mais encore durant le jour ; & 
lorfque dans ces circonftances on défire 
des narcotiques qui ayént beaucoup de 
vertu, il faut prefcrire le laudanum 
(car le firop feul de pavot blanc, ou 
la décoétion-de fes tètes feroient à pei« 
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ne quelque effet, ) Mais afin qu'il nés 
chauffe pas trop , on le donnera le plus 
fouvent dans une émulfion, ou un ju 
lep rafraîchiflant. Il réfulte de ceci que 
le traitement de cette Fiévre ne différe 
pas beaucoup de celui de la Fiévre are 
dente, 

Il a feulement ceci de particulier. 
1°. Qu'il faut avoir beaucoup d'égard à la 
maladie locale , dont la Fiévre eft tou 
jours un Symptôme ; car fi on calme la 
douleur ou l'irritation, la Fiévre diminue 
fur le champ , ou cefle entiérement. 2°, 11 
faut remarquer que les cathartiques , 
ou les vomitifs augmentent la violence 
de la Fiévre, ainf il faut s’en abftenir, 
Si un tendon vient à être piqué , on fera 
dégouter dans la piqueure l’huile de thé. 
rébentine bien chaud, & quelquefois 
on coupera le tendon en travers. Si c’eft 
un nerf qui a été piqué, on fera pareil- 
lement découter dans la piqueure l’alxoo! 
de vin, & fi les Symptomes dévien- 
nent urgens , on fera la feétion du nerf: 
on ne negligera pas les autres fecours 
qui conviennent en pareil cas. S'il fur- 
vient une Fiévre à l’occañon des car« 
nofités renfermées dans luretre , lefquel- 
les rendent la fortie de l'urine difficile & 
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douloureufe , on dilatera & l’on traite- 
ra ce canal malade avec de fondes de 

lomb , ou de bougie appropriées à cet 
ufage, & la Fiévre s’appailera, Il en eft 
ainfi des autres occafions femblables 5 
mais cela n'eft pas de notre fujet. 

Si la Fiévre eft fufcitée par une fup- 
puration commençante dans une partie 
fort enflammée & brûlante , ou dans une 

artie pourvûe de beaucoup de nerfs , 
& és nfle ; on appliquera des ano- 
dins pour relâcher les Fibres, & calmer 
la fouge des humeurs. Ainfi on fomen- 
tera la partie avec du lait de vache ; 
ou bien on lacouvrira avec un cataplä- 
me compolé avec la mette de pain blanc, 
ou avec la pulpe de racine d’althea , ou 
avec les autres plantes émollientes, On 
peut auffi faire un cataplâme avec les fe- 
mences de lin pilées, les fleurs de mau- 
ves , de bouillon blanc & femblables. 
On pourra même employer les cataplä- 
mes ftupéfians compofés avec les pulpes 
de feuilles de mandragore , ou de folanum 
imbues de lait de vache ; mais on ne fera 
ufage de ces ftupéfians que dans le cas 
d’une douleur atroce. On appliquera en 
général des topiques de même caractère 
fur une partie fort douloureufe , foir 
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qu’elle foit attaquée d’une inflammation, 
violente. &. manifefte , foit, que l’inflame 
mation foit cachée; car il faut apporter. 
tous fes foins à relâcher au plutôt lesFi- 
bres nerveufes trop tendues, &. à [pti 
mer l’impétuofité des liqueurs , afin. 
d'empêcher. que tout le fyfléme des nerfs 
ne foit fympathiquement ébranlé, & que. 
Ja violence de la Fiévre n'augmente. Ainf 
quand il s’agit d’un panaris, il, faut y. 
appliquer fur le champ les topiques.men- 
tionnés , & ne pas attendre que la fuppu- 
ration foit parfaitement, achevée. pour. 
l'ouvrir , afin de délivrer promptementle 
periofte de. la fanie rongeante, qui caufe 
des douleurs cruelles. Pour ce qui regarde 
les purgatifs., ils ne font certainement 
point indiqués dans cette Fiévre ; parce. 
qu'il n’y a point de matiere-fébrile à éva- 
cuer ; ils feroient même diretement nui- 
fibles , & ils angmenteroient. la Fiévre en 
ébranlant trop les Fibres nerveufes del’ef: 
tomac & des.inteftins, & en caufant dans. 
le fang une agitation trop grande par leurs 
parties aétives, . Mais. quand la EFiévre 
commence à fe changer en putride, il 
faut, fans tarder, appeller les.cathartiques 
au fecours, pour empêcher ce. change- 
ment de la Fiévre en putride on en mali 
SgnCx 
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gne. C'eft pour cela qu'on a coûtume 
de purger ceux qui ont reçu des playes, 
ou fouffert des opérations confidérables 
de Chirurgie , & généralement tous ceux 
qui ont eû des Fiévres humorales qui 
ont duré quelque tems. Mais les cathar- 
tiques dont on ufe alors , doive être 
doux , ou médiocres, & donnés dans 
une grande quantité de véhicule aqueux 


CHAREURE . X. 
De la Fièvre Hetlique. 
L Es Fiévres dont nous avons parlé 


jufqu’à prefent, font ou aigues , ou 
des Fiévres courtes & fimples, maistoutes 
continues, Il faut maintenant traiter des 
Fiévres continues qui durent long-tems, 
qui m'ont pas beaucoup de violence , que 
leur marche tardive a fait appeller Fié- 
vres lentes, & qui s'étendent toujours au- 
delà du qurantieme jour, à moins que 
quelque accident inopiné ne fafle périr 
le malade. La Fiévre lente eft eflenriel- 
le , ou Symptômatique. La premiere dont 
nous parlons dans ce chapitre , s’appelle 
 Fiévre hectique. Elle eft définie : Uxe 
Fiévre lente qui dépend du vice de la maf- 
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fe générale des fluides, © des digeffions 3. 
@ nullement du vice d'une partie détermi= 
née ( Ji vous exceptez quelquefois l'obffruc- 
tion de quelque vifcère, mais dont la pré- 
fence n’efi pas effentielle. ) 

Danscetre Fiévre le poulx eft frequent, 
prompt, un peu inégal , petit & fouvent 
débile. On y obferve quelquefois des 
exacerbations , & d’autrefois non , fur= 
tout au commencement du mal, où le 
poulx eft à peine trouvé fébrile par quel- 

ues Medecins. Celui qui en eft arta- 
qué , ne femble d’abord pas malade ; il 
n'a point d'incommodité confiderable ; 
la tête ne fouffre point. Les alimens 
cependant paroiffent le plus fouvenraug- 
menter la Fiévre, le corps n’eft ni foû= 
tenu , niréparé par eux, Il fe confume 
peu-à-peu & tombe en fonte ; il de- 
vient enfin tellement foible qu'il peut à 
peine changer de place, & qu’il eft at 
tagué de défaillances par la plus legére 
caufe , particulierement par une mauvaife 
digeftion. Si la Fiévre dure long-tems 
une maigreur cffrayante ou un horrible 
marafime fuccédent, & quelquefois auffi 
des enflures, fur-rout des extrémités. 

La caufe continente de certe Fiévre 
eft l’obftruétion des nevro-lymphatiques 
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caufée par: la Iymphe nutritive ; dont 
certaines parties ont trop de mafle , tandis 
que les autres font trop difloutes. 

. L'état du fang eft tel que le plus grand 
nombre de fes globules rouges font dif. 
fous jufqu’à un certain point par l'a- 
crimonie, Sa portion mucilagineufe eft 
auffi mife en diffolution par une fem- 
blale caufe , mais inégalement. De telle 
facon que quelques-unes de fes particu- 
les font extrêmement atténuées, tandis que 
d'autres font trop épaifles, lorfqu’une 
fois l’acrimonie a gagné généralement 
toute la mafle des humeurs , & que les 
paticules dures & mobiles s'étant dé= 
velopées, elles ne font plus adoucies, 
comme il convient , par les parties vif- 
queufes ; car dans le fang des heétiques 
il y a fort peu de ce mucilage fin & 
homogène, que le vulgaire appelle le 
beaume du fang ; & qui donne aux par- 
ticules intégrantes de ce liquide une co 
héfion & une fluidité convenables, La 
vérité de ce que nous venons de dire , 
étant démontrée dans la pratique, non- 
feulement par les Symprômes , maisen- 
core par la méthode de cure qu'on em- 
ê loye, il ne fera pas difhcile d'établir 
3 théorie de cette Fieévre. 
Sij 
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Car, 1°, Quand la lymphe n'entre pag 
librement dans les nevro-lymphatiques, 
il fuit que la plus grande partie de certe 
humeur demeure dans le fang ; la por- 
tion de lymphe , qui en a été féparée, 
coule lentement à travers les canaux 
nevro-lymphatiques dans les veines fan- 
guines, Mais, dès qu’elle y eft arrivée, 
fon cours devient plus rapide , parce 
qu’elle eft emportée par le rorrent de la 
circulation ; d’où il réfulte que la malle 
générale des fluides eft ramenée au cœut 
fous la forme de fang avec plus de célérité 
qu’à l'ordinaire ; de-là la fréquence du 
poulx fébrile, 

2°, Comine les particules intégrantes 
du fang , à caufe de l’acrimonie diflol- 
vante , ont peu de cohérence & de liai- 
fon entre elles, il fuit que le fang ne 
peut guères fe raréfier par fon agita- 
tion inteftine , ni dilater & diftendre 
beaucoup les ventricules du cœur & les 
artères ; d’où un poulx petit & débile ; 
mais en même-tems accéléré ; parce que 
les ventricules du cœur peu dilatés n’em- 
ployent qu’un tems fort couït à fe ré- 
tablir ; d’ailleurs le {ang eft moins vif- 
queux que dans l’état naturel , il réfifte 
donç moins à fon expulfion , & le cœur 
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ächeve plus promptement fa fiftole, 
__ 3°. Les canaux nevro-lymphatiques 
he recevant pas une quantité fufhifante 
de lymphe , ils ne font pas aflez remplis; 
les parties manquent de nourriture , & 
maigriflent d'autant plus que la lymphe 
qui cft entrée dans les nevro-lymphati- 
ques , eft acre, & dépouillée de ce ca- 
raëtère mucilagineux qui la rend capa- 
ble d’aglutiner enfemble les Fibres de 
ces conduits. 
4°. Comimeé les nevro-lymphatiques 
ne font ni fuffifamment , ni convena- 
blement remplis, & que cependant tou 
tes les Fibres du cotps en tirent primi- 
tivement leur origine ; il réfulte que la 
force des Fibres de tout genre doit s’af- 
foiblir, foit parce que les nevro-lymphati- 
ues fe defléchent faute de nourriture , 
foit parce qu’ils font rélâchés quelque 
fois par certe lymphe nourriciere, acre 
& féreufe , dont la partie la plus tenue 
S’y infinue , tandis que la partie muci- 
lagineufe plus vifqueufe en eft exclue. 
Et comme de cet affoibliffement général 
du fyftême fibreux fuit néceffairement 
fa débilité de toutes les fonétions , il 
eft évident que dans la Fiévre heëtique 
les forces fouffriront une diminution uni 
S üj 
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verfelle , à laquelle participeront paf 
conféquent celles du cœur & des vaif- 
feaux fanguins. Ainfi le poulx, quoique 
fréquent & accéléré, fera pourtant foi- 
ble , même chofe aura lieu à l'égard de 
la circulation du fang , aufli à la moin- 
dre occafon elle s'arrêtera , en forte qu’il 
furviendra des fincopes , comme nous 
obfervons en effer que cela arrive fou- 
vent par une legère paflion de l'ame , 
par un peu de froid que le malade aura 
fouffert , pour des digeftions vicieufes 
qui engendrent de fucs qui épaiffiffent 
un peu le fang , par un exercice peu 
violent du corps , pee une petite he- 
morragie , par une aignée ordinaire , 
& par d’autres caufes femblables , lef- 
quelles dans un corps affoibliroient à pei- 
ne ou point du-tout les mouvemens du 
cœur, Il réfulte de-là que dans la Fiévre 
hectique il y a Fiévre, avec diminution 
de la force motrice du fang , & que 
ceux-là ont beaucoup erré, & fe font 
rendus coupables d’une infinité de fautes 
dans la pratique, qui penfent que dans 
toute Fiévre il y a un furcroît de force 
dans le cœur , appellant à leur fecours 
pour prouver cette thèfe une force in- 
corporelle & gratuite, comme l’archée 
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de Vanhelmont , ou le Cardimelech de 
Dolée, niièe 

5°. Toutes les fonétions étant dans 
un état de foiblefle , les digeftions lan- 
guiffent aufli ; elles produifent un ehile 
mal élaboré , dont les parties ne font 
pas convenablement mélées entre elles 
& qui manque de douceur, Un pareil 
chile fomente le vice du fang & par 
conféquent la Fiévre lente. Et comme il 
entraîne avec foi plufeurs particules 
épailles , & point aflez difloutes en paf- 
fant dans le fang il l’épaiflira , d’autant 
plus facilement que les forces trufives 
qui le font circuler, font foibles ; de-là 
vient après le repas les friflons , la dé= 
preflion du poulx , quelquefois les dé- 
faillances , & même la mort , ainfi que 
je l'ai obfervé plus d’une fois, Mais d’ail- 
leurs comme il y a dans ce chile beau 
coup de particules âcres qui ne font pas 
affez adoucies par les parties mucilagi- 
neufes, elles fe développent après quel- 
ques circulations , & augmentent Pagi- 
tation inteftine du fang , & la Fièvre 
même , ce qui excite un peu de cha- 
leur; de-là viennent les exacerbations 
après le repas, 

Ces redoublemens fébriles ne fe re 
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marquent pas quelquefois au commen 
cement de la Fiévre heétique , attendu 
que les digeftions ne font. pas encore 
fort dérangées, Dans les progrès du mal, 
ils deviennent plus {enfibles, fur-tout 
lorfque les malades ont pris des alimens 
trop folides , qui pe peuvent pas être 
affez diflous , à caûfle de la foibleffe des 
organes de la digeftion, & ‘qui produi- 
fent un chile groflier. } 

uand les exacerbations arrivent le 
foir, elles {ont les effets des fucs vicieux 
engendrés dans les premieres voyes , 
comme il arrive dans celles des autres 
Fiévres exacerbantes dont nous avons 
parlé jufqu'ici, 

_ 6°, Les progrès de la Fiévre heétique 
étant fort lents , les malades ne maigrif- 
fent que peu à peu. Du refte Le fang dont 
la chAeur eft fort petite , ne dilate pas 
beaucouples vaiffeaux ; de-là vient que ni 
fa tête , ni aucune autre partie ne fouffre, 
Les malades au commencement croyent 
à peine de lêtre, & dans la fuite même 
ils ne s’épouventent pas extrêmement , 
principalement parce que l'appétit eft affez 
bonne fouvent , à caufe que le fluide fto- 
macal eft acre , & qu’il excite fuffifam. 
ment la faim , à quoi il faut ajoûter que 
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Pacrimonie diffout promprement Île chile 
quand il eft parvenu danse fang , & qu'il 
{e diflipe bien-tôt par la fueur. Cepen« 
dant une chaleur acre fatigue un peu le 
malade ; celle de la peau eft à la fois acre 
& féche , ce qui dépend de Paridité des 
Fibres , & de l’acrimonie de la matiere 
tran{pirable. On obferve que , durant les 
exacerbations , la chaleur à plus d’inten- 
fité dans la paume des mains , & la plante 
des pieds , à caufe de l’épaifleur de l'é- 
piderme qui retient davantage dans le 
tiffu de la peau-de ces parties ; dans les 
extrémités des tuyaux excrétoires , & 
dans les pores cutanés , la matiere acre 
de la fueur , que le fang échauffé four 
nit alors plus abondamment par-tout. Les 
joues rougiflent quelquefois en même 
tems , par l'effet du fang raréfié, qui 
s'arrête dans les vaifleaux très-fuperficiels 
& fort multipliés de la peau délicate ten- 
due fur les os de la pommete. 

7°. Quoiqu'il fuive de tout ce que 
nous venons de dire que le corps doit fe 
confumer & tomber dans le marafme , 
il arrive cependant que dans le progrès du 
mal, & quand il eft parvenu à fon der. 
nier terme , les pieds enflent quelquefois, 
auffi-bien que les mains & même Le vi- 
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_ fage ; mais plus rarement. Cela vient 
_ de ce que la foibleffe des forces trufives du 
fang empêche que la férofité ne fe fépare 
aflez abondamment par les urines ou par 
les fueurs , ce qui fair qu’elle prédomine 
dans le corps. Cependant comme la même 
foiblefle des forces empêche que le fang 
he retourne affez vite des extrémités du 
corps vers le cœur , lation des artères 
étant alors foible , obfcure , & peu febri= 
le ,la ferofite eft exprimée en plus grande 
quantité dans les vaiffeaux Iÿmphatiques 
des tegumens , & dans les cellules adi- 
peufes ; elle coule lentement dans ces cam 
naux par la même raifon , & s’y ramafle, 
n'éprouvant de leur part aucune élabo- 
ration, De-là les enflures œdèmateufes , 
qui arrivent le plus fouvent aux pieds 
(à caufe de leur grande diftance du cœur, 
du peu de vigueur de la circulation dans 
fes parties |, & de la difficulté du re- 
tour du fang; } de-là encore de pareilles 
enflures aux mains , & au vifage, Elles 
font auff produites par une autre caufe, 
que voici : c’eft la foibiefle des digef- 
tions, lorfqu’il fe produit un chile tel. 
lement crud que les parties féreufes font À 
peine mélées aux mucilagineufes , & que 
le plus grand nombre de celles-ci furnage, 
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our ainf dire ; il fe forme alors un fang 

pareil à celui des cachetiques , c’eft-à- 

dire , abondant en férofité , farci de par- 

icules vifqueufes & indigeftes , & très- 

difpolé à produire des œdèmes ou même 
des hydropifies. 

On diftingue trois dégrés dans la Fié- 
vre hectique. Dans le premier on ob- 
ferve une petite Fiévre , que tout le 
monde ne difcerne pas toujours: le corps 
maigric à peine , les forces font peu di- 
minuées, on ne remarque que pell OU 
point d'exacerbations ; parce que la conf- 
ticution du fang eft encore peu viciée ; 
ainfi que les digeftions, Cependant le 
corps n'eft pas réfait par les alimens 
de bon fuc,qui femblent ne,pas profiter du- 
tout au malade après le repas, ou un 
léger exercice ; le poulx devient plus 
fréquent ; les mouvemens du corps ne 
fe font plus avec la même aifance , & 
le malade ne les fupporte pas comme 
dans la parfaite fanté ; ils font d’abord 
hors d’haleine , ce qui dénote quelque 
diminution de forces, 

Dans le fecond dégré , la Fiévre fe 
tend évidente. Il furvient des exacer= 
bations ; parce que les digeftions font 
alors confdérablement dépravées. Sur la 
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fin du rédoublement , la fueur coule de 
tout le corps , ou du moins de la poi- 
trine; parce que le fang a été diflous 
par la chaleur de la Fiévre, aufli bien 
que la matiere morbifique fournie par 
les premieres voyes ; il fe fépare beau- 
coup de férofité lixivielle de ce fang 
acre , laquelle coule en abondance fous 
forme de fueur par les pores & les tu- 
yaux excrétoires de la peau , aupara- 
vant ouverts & dilatés par la chaleur 
fébrile. Toutes ces chofes confument fen- 
fiblement le corps ; le marafme com- 
mence 5 les forces s'épuifent. 

Dans le troifieme & dernier degré , la 
confomption eft pouflée fi loin que le 
malade eft d’une maigreur hideufe ; le 
marafme s’en faifit, les forces tombent 
tout-à-fait ; tant le fang eft devenu âcre 

at la longueur de la Fiévre , qui l’a 
dépouillé entierement de fon mucilage 
doux, & tant les digeftions fe font dé- 
pravées, De plus il furvient le plus fou- 
vent une diarrhée féreufe, foit à caufe 
de la débiliré & du vice des digeftions, 
foit par la grande acrimonie des fluides , 
qui conduit promptement le malade à 
un épuifement extrême des forces & à 
la mort. Si cette diarrhée dure quelque 

tems ; 
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cems , les pieds deviennent quelquefois 
œdemateux , enfuite les mains, & par 
fois anfli le vifage , avec une débilité 
exceflive des forces , & une langueur 


. mortelle du corps. Alors le poulx de- 


vient moins fébrile, & même on ne 
peut pas dire quelquefois qu’il le foit 
du tout ; mais il eft obfcur, foible, 
à peine fenfble , fur-tout dans les der- 
niers jours de la vie. 

Les Fiévres hectiques font principa- 
lement produites par une conftiturion de 
fang cachérique, fcorbutique , fcrophu- 
Jeule, cancereufe , venerienne , par quel- 
que poifon , par des remedes violens , 
comme les émétiques , les cathartiques, 
les hidroftiques , particulierement lorf- 
qu'ils font trop répétés. La Fiévre hec- 
tique s’appelle en ce cas Primitive. Elle eft 
quelquefois la fuite de Fiévres malignes , 
ou putrides qui ont duré trop long-tems , 
ou qui ont été mal jugée, ou bien de 
quelque Fiévre intermittente fort lon- 
gue. Cette efpéce de Fiévre hectique 
fe nomme Secondaire. 

1°. Toute cachexie ne produit pas la 
Fiévre hedtique, mais celle feulemenc 
dans qui l’acrimonie prédomine; en 
cffet la mafle de fucs lymphariques man- 
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que alors de fon mucilage doux , en {of- 
te que celui-ci ne peut pas pénétrer 
en aflez grande quantité dans les nevro- 
lymphatiques pour les nourrir, Ces ca- 
naux font obftrués par les parties épaifles 
de la lymphe, qui abondent dans le fang 
des cachétiques. Les parties acres & fort 
mobiles agitent en même tems le fang, 

2°, Dans le fang des fcorbutiques 
quand il eft beaucoup vitié, c’eft-à-dire, 
quand la caufe du fcorbut eft parvenue 
à fon dernier dégré , les parties les plus 
épaifles de la lymphe, qui ne peuvent 
pas prendre la forme d’un mucilage 
léger & homogène, reftent difperfées 
dans la férofité où elles flotent: Le fang 
eft en même tems infeété d’une acrimonie 
muriatique qui produit Jes mêmes effets 
que ceux que nous avons dit s’enfuivre 
du caractère cachétique du fang. 

3°, Les fcrophuleux ont un fang fort vis 
cié qui abonde en particules lympatiques 
très-crafles , & en d’autres particules 
acres , dont le genre d’acrimonie n’a 
été encore déterminé par perfonne. Le 
mucilage doux & léger qui fournit la 
matiere de la lymphe des nevro-lym- 
phatiques , eft en petite quantité. Aïnfi 
ces canaux font obftrués par les parti- 
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cules épaifles, tandis que les acres agi. 
tent le fang. : 

4°. Dans le fang cancereux la lymphe 
eft fort épaifle ; {es parties ont une acri- 
monie infigne , & un caractère corrofif ; 
c'eft pourquoi les mêmes effets s’enfui- 
vent, quand cette confticution du fang 
eft portée au plus haut dégré,. 

5°. Les particules de la lymphe dans 
les vérolés fe convertiflent , pour la 
plus grande partie, en grumaux très- 
durs & très-petits , par la force du vi- 
rus venerien ; qui obftruent quelquefois 
généralement tous les nevro-lymphati- 
ques. L’acrimonie s'empare aufli du fang ; 
parce que les parties mucilagineufes de 
la Iymphe étant ainfi réduite en de 
grumeaux durs, ce mucilage extenfible qui 
envelope & adoucit les particules dures 
& actives du fang , vient à manquer ; 
ces particules , devenueslibres , rendent le 
fang trop acre ; de-là naiflent les con- 
ditions requifes pour la Fiévre hectique 
quand Pinfeétion venerienne à long-tems 
duré, fur-tout fi par la nature du tem- 
pérament , ou par la maniere de vivre, 
le fang étroit dejà beaucoup enclin à la. 
crimonie. 

6°, Certains poifons du genre des 
Tij 
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corrofifs excitent quelquefois la Fiévré 
hectique ; parce qu’ils détruifent d’une 
maniere irréparable le mucilage du fang , 
& font naître dans ce fluide une acri- 
monie conftante. En telle forte que les 
digeftions fe pervertiflant & s’affoiblif- 
fant dans la fuite , il fe produit un chile 
rempli de particules épaifles & acres , 
nullement adoucies par le mucilage ex- 
tenfible que le venin a détruit ; d’où 
naît un fang de même caractère. 

7°. On.doit à-peu-près , porter le mé- 
me jugement au fujet des purgatifs Re 
des émétiques dont on a fait un trop 
long ufage. Ils évacuent certainement 
par les glandes ftomachales & inteftina- 
les le mucilage le plus fin du fang , en 
laiflant dans la mafle des humeurs lg 
partie la plus groffiere , & pour ainfi 
dire, la fece de la lymphe ; en outre les 
évacuations immodérées , & l'agitation 
que caufent dans le fang des pareils re- 
mèdes, augmentent fon acrimonie, Nous 
voyons €n effet que ceux-là tombent 
dans la Fiévre hectique , qui par néceffité, 
ou par l'ignorance , & la témérité d’un 
Medecin , ont été cruellement tourmen« 
tés par des remèdes de ce genre , dans 
de Fiévres malignes, ou putrides, C'eft 
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the faute que commettent fouvent les 
Charlatans avec leurs arcanes violens , 
ainfi que les autres ignorans , lefquels, 
après la guérifon de la maladie qu’ils 
avoient traitée, conduifent enfuite leurs 
malades à la mort par la Fiévre hec. 
tique, 

L'action trop forte des hidroftiques , 
comme font les décoétions des bois & 
des racines qui ont cette vertu , les bouils 
lons de vipères & femblables , ont pro- 
duit plus d’une fois la Fiévre hectique ; 
parce qu'ils détruifent le mucilage du 
fang , épuifent fa férofité , & rendent 
le fang lui-même plus acre & plus fec ; 
cela rend les parties de la lymphe plus 
épailles , -& leur communique une acri- 
monie générale, les nevro-lymphatiques 
s’obftruent , & une chaleur opiniâtre & 
prefque indomptable s'empare du fang. 

8°. À la fuite des Fiévres malignes , 
putrides qui ont duré long-tems , & qui 
ont été mal jugées , de même que des 
Fiévres intermittentes anciennes , le mu 
cilage fin du fang a été confumé , foit par 
la violence de la maladie , foit par Pac- 
tion réiterée des remèdes, fur-tout des 
cathartiques ; foit encore par une diéte 
lévére ; trop long-tems gardée , où mal 

T üij 
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obfervée. Le fang eft devenu acte 5 & 
ilabonde fans doute en particules crucs 
& vifqueules , nées des mauvaifes digef- 
tions, inféparables de ces Fiévres. De tour 
cela réfulte Pobftruction des nevro-lym« 
phatiques , accompagnée d'un furquoi 
d’agitation inteftine dans le fang ; con- 
ditions requifes pour la Fiévre heétique. 
9°. Dans le cas d’obfiruétions ; fur 
tout dans celles des vifcères du bas-ven= 
tre , on voit furvenir aflez fouvent une 
Fiévre hectique ; ce qui n'arrive pourtant 
pas à moins que l’acrimonie ne fe joigne 
au vice du fang qui a produit les obftruc= 
tions. Ce cas eff femblable à celui où La 
Fiévre hectique dépend d’un fang caché« 
tique. On explique de la même maniere ; 
pourquoi la Fiévre fe joint quelquefois à 
l'ithère ; fouvent à Phydropifie, foit af= 
cite de poitrine , ou univerfelle ; ainf 
qu’à une infinité d’autres maladies cro« 
niques. 
On pourra reconnoître, par ce qui pré- 
céde , la Fiévre hectique & le dégré où 
elle fe trouve, ainfi il ne fera pas nécef« 
faire d’en répéter le diagnoftic. On s’af= 
furera de la caufe qui a produit la Fiévre 
par les fignes propres à chacune de ces 
caufes, conune feroient le virys venc- 
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rien, fcorbwrique , {crophuleux , Cance= 
cereux , &c.les obftruétions des vifcères, 
On pourra encore reconnoître la Fiévre 
bectique par les rapports & les queftions 
qu'on fera vouchant les Fiévres aigues 
où intemittentes qui auroient précédé ; 
les remèdes violens ou trop répétés ; 
& les venins qu’on à pû donner au ma 
lade auparavant, De cette maniere le 
Medecin pourra prononcer, fi la Fiévre 
hectique eft primitive , ou fecondaire, 
formement à ce que nous avons dit, 

Pour ce qui regarde le prognofic , 
quoique cette Fiévre en général foit fort 
_périlleufe , & que le malade ait coûtu- 
tume d’y fuccomber , îleft certain cepen- 
dant qu’il faut en diftinguer les dégrés , 
& les caufes, avant de porter fon ju- 
gement. Car à raïfon du décoré, dans 
Je premier elle eft fouvent curable ; dans 
le fecond elle eft périlleufe , & à peine 
fufceprible de guérifon; dans le troi- 
fieme enfin, où le marafme eft confir- 
mé, elle ne guérit jamais, 

A raifon des caufes, celle qui dépend 
d’un virus cancereux qui infcéte eflen- 
tiellement le fang , quoiqu’on ait ex+ 
tirpé le cancer & qu’il ne foit plus ré« 
venu ;, la cicatrice demeurant entiere, 
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cella-là, dis-je, guérit à peine jamais; 
quand même on y ait apporté les fem 
cours de l'art dès le premier dégré. Si 
c’eft le virus fcrophuleux qui eft la caufe 
de la Fiévre heétique , elle eft incurable 
dans le fecond dégré confirmé ; quelque- 
fois elle guérit dans le premier, & 
même au commencement du fecond , 
comme je l’ai obfervé. Quand la caufe 
eft venerienne , la Fievre hetique eft : 
plus fouvent guérie que dans le cas pré« 
cédent , à caufe du fpécifique connu. Elle 
guérit principalement au premier décré, 
& enfuite au commencement du fecoud ; 
mais lorfque le marafme furvient , c’eft- 
à-dire , lorfqu'elle eft confirmée dans le 
fecond dégré , il ny a plus d’efpoir de 
falut ; il arrive même pluñeurs fois qu’elle 
ne guérit pas dans le premier dégré. La 
Fiévre heétique fcorburique guérit dif. 
ficilement au premier dégré, elle gué- 
rit quelquefois au commencement du 
fecond , maïs plus rarement ,& jamais 
dans le trofieme, 

Comme la Fièvre hectique dépend 
d’une conftitution cachétique du fang , 
{oit qu’elle foit accompagnée d’obftruc- 
tions manifeftes dans les vifcères, ou non 3 
il faur toujours avoir égard dans le 
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prognoftic au caraétère connu de la cache 
xie, & même à plufeurs autres Cir= 
conftances , comme l’âge, le fexe, &c. 
que le Medecin doit foigneufement péfer. 

En général de telles Fiévres hectiques 
ne {ont pas bien difficiles à ouérit dans 
le premier dégré , mais outre que ce dé- 
gré n’eft pas reconnu par plufeurs il 
arrive que le malade qui fe fent encore 
des forces , & qui ne fouffre aucune 
incommodité confidérable , ne demande 
pas du fecours; ainfi le plus fouvent 
on ne fait pas de remèdes, & le fecond 
dégré fuccéde ordinairement avant qu’on 
ait recours à la Medecine ; mais alors 
les foins du Medecin deviennent incer- 
tains, & d’un fuccès douteux. Le prog- 
nofticeft à-peu-près le même quand le 
malade eft rombé dans la Fiévre heéti- 
que par l'effet de medicamens, ds ve= 
nins ,ou par une dicte trop rigoureufe : 
ou foûtenue trop long-tems ; ou bien 
encore quand la Fiévre heétique eft la 
fuite de quelqu’autre Fiévre qui a pré- 
céde. 

Pour la cure il faut d’abord exami= 
ner qu'elle eft la caufe. Si elle dépend 
du virus venerien , elle doît certainement 
étre ‘combattue par le remède fpécifi- 
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que, c’eft-à-dire, par les friétions meïz 
curielles méthodiquement adminiftrées, 
Mais, avant que d’y foumettre le mala- 
de , il faut confidérer fi on peut le faire 
avec füreté; car fi la Fiévre hetique 
avoit fait beaucoup de progrès, fi les 
forces étoient extrêmement abattues, fi 
le malade eft en confomption , on doit 
Pabandonner crainte d’accélérer fa mort, 
& qu’elle ne foit imputée au Médecin, 
Mais s’il y a fuffifamment de forces , 
fi la Fiévre n’eft qu'à fon premier dés 
gré, on peut entreprendre la guérifon , 
ne donnant cependant, & qu'avec beau 
coup de circonfpe“tion , des friétions 
léocres, conduites par un Medecin ha« 
bile, & verfé dans ces fortes de traite. 
mens. Mais la cure de la Fiévre hedi. 
que venerienne n’eft pas de notre fujer, 
non plus que de celles qui dépendent 
d’un virus cancereux , fcorbutique , fcro- 
phuleux , puifqu’outre les remèdes gÉ= 
néraux qui leur conviennent à toutes, 
cles exigent des remèdes particuliers, 
Ainfi nous ne donnerons ici que la cure 
des Fiévres heétiques qui ne reconnoif. 
fent aucun virus pour caufe, & 1°. Celle 
de la Fiévre he&ique produite par la 
cachexie , la plus fréquente de toutes, 
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: En la fuppofant à fon premier on à 
fon fecond dégré , les indications font 
de rectifier les digeftions , de divifer lé. 
gcrement les fluides qui font devenus 
trop épais , d’expulfer les fels acrimo- 
hieux par la voye des urines, fous for- 
me de leflive , & enfin de les adoucit. 
On prefcrira donc une diéte légère , 
mais non pas autant que dans les Fiévres 
aigues; parce que la maladie devant être 
longue , le corps fe deflécheroit toujours 
davantage , les forces s’épuiferoient , le 
fang deviendroit plus acre , & la Fiévre 
heétique feroit de progrès plus rapides. 
C’eft pour cela que l’abftinence eft fi 
nuifible aux pthifiques ; car leurs parties 
folides manquent de la réparation né- 
ceffaire à l’augmentation de la cavité des 
nevro-lymphatiques : ainfi ces canaux 
ne pourroient que fe deflécher , tout com- 
merce nutritif étant intercepté , & un ma- 
rafme affreux & néceflairement mortel 
s’empareroit du corps, fi on vouloit 
foumettre ces malades à une diére trop 
rigoureufe, Ces chofes ,appuyées fur une 
obfervation conftante , prouvent qu’une 
nourriture trop foible eft plus contraire 
aux heétiques , qu’une nourriture un 
pcu trop ample , ainfi que l'ont recon- 
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nu Hippocrate & tous les Medecins, Nous 
ne réduirons donc pas aux feuls bouil- 
lons celui qui eft attaqué de Fiévre hec- 
tique, comme dans les Fiévres aigues, 
quoique les alimens ne fe digèkent pas 
bien chez lui. On le nourrira avec de 
foupes, de rôties , des œufs à la coque, 
& quelquefois avec une viande de facile 
digeftion, Quelques-uns , principalement | 
les vieillards, pourront même prendre 
du chocolat aux heures du matin ; maison 
‘ ne donnera ni bouillons , ni crêmes , ni 
élées , fi ce n’eft pendant les exacerba- 
tions, La boifflon fera d’eau fimple ou 
d’eau pannée ; ou bien une décoétion 
de gramen, ou de fcolopendre , fi les 
vifcères font obftrués. Ceile des: fruits 
de Kinorrodon convient , lorfqu’il y a de 
la chaleur dans les vifcères , ou que la 
langue eft chaude & rouge. La diéte 
étant établie , on purgera le malade avec 
de doux cathartiques , comme les tama- 
.xins, la caffle , la manne, les fleurs de 
écher , la racine de polipode, la rhu- 
Ee On doit exclurre les forts pur- 
gatits, crainte qu'ils ne defféchent trop 
Je malade , qu'ils n'échauffent le fang 
& le rendent trop acre, & fur-tout par- 
ce que les poumons peuvent être tour- 
mentÉs 
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mentés de la toux en conféquence , ou 
même attaqués d’hémoptifie ou de fup- 
putation ; en effec ce vifcère cft fouvent 
affecté dans là Fiévre heique , attendu 
que c’eft fur lui principalement que l’a- 
crimonie des humeurs.a coûtume de por- 
ter {es ravages. Ainfi : 

PREN. rhubarbe choifie 3 j- fleurs de 
pécher une poignée demi, fait. infuf. dans 
& vj. d'ean de fontaine ; dans la cilature 
diffolv. man. de calab. % ij 5. fait, une por. 
a prendre le matin. 

Ou fi la chaleur eft trop grande, 

PREN. ramarins gras 7 vj. fait. bouillir 
dans 3 vj on viij. d'ean de font. où vous 
ferez infuf. rhubarbe choilie 3 j. fleurs de 
pécher demi-poignée ; @ dans la colarure 
diffolu. man. de calabre % ïj. fait. uue por. 
a prendre le matin. 

Si la chaleur eft enccre plus forte , 
& que le poumon foit travaillé de fé- 
cherefle, de toux, d’une chaleur in- 
commode. 

PREN. tamarins gras % vj. pulpe de 
caÏfe récemment tirée 7 j. fleurs de pécher & 
de violettes de chaq. une pincée : fair. bouillir 

endant demi-heure dans [. q. d’eau de font. 
dans la, colature qui fèra de vj on de 
viüj 3. diffolv. man. de calabre 3% ij. on 
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3 ij S. fait, pot. à prendre le mat. 

Ou bien on donnera une potion pa 
teille fous double prife, 

PREN. tamarins gras 3 j. batons de 
caffe pilés 4 vj. ficurs de pécher G' de vio- 
letres de chaq, demi-pincée : fait. bouillir 
dans une livre d'eau de font. coulez pour 
deux dofes ; dans la premiere diffolu. man. 
de calab. 3 j5. on 3% ij. ©* dans la Je- 
conde man, % j. fait. ne pot. pour denx 
prifes. 

S’il y a une conftirution cachétique. 

PREN. polipode de chêne 3 vj. fair. 
bouillir dans 4 vj. d'eau de font. fair. infuf. 
de La rhubarbe choifie 3 j. fleurs de pécher 
une poignée ; © dans La colat. diffolv. man, 
de calab. % 15. où Z% ii. 0 bien man. 
4 ij. firop de rofès pales 3 j. fat. une 
pot. a prendre le matin. | | 

Si le poumon n’eft pas affecté, s'il 
h'y a point de toux, & qu’il paroifle 
des enflures œdèmateufes à l’habitude du 
corps, mais à petite dofe, & tempéré 

ar les fleurs de violettes ou de mauves. 

PREN. fév. mondé. 3 j 5, rhubarbe choi- 
fe 3 j. fleurs de violettes, on de mauves 
ane demi-poignée: faites infuf. dans [. q. d'ean 
de font, on bien dans vj ou viij 3. de 
décoition de chicorée amère ; dans la colaa 
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ture diffolu, man. de calab. % ij, ou bien man. 
3 j ©: Jrrop rofat folutif 3 j. fait, une por, 

à prendre le matin. | | 
Ayant ainfi purgé les premieres voyes 
par des cachartiques choifis , toujours 
prefcrirs fous forme liquide & quelque- 
fois en deux verres, on fera prendre le 
matin pendant plufeurs jours, hors du 
tems des exacerbations , un bouillon 
compofé avec un jeune poulet , ou avec 
fix onces de chair de veau , d'agneau, ou 
de chevreil , dans lequel on fera cuire du- 
rant la derniere heure , la chicorée amère 
de jardin , la pimpinelle de jardin , l'ai. 
remoine , le lierre de terre , & plantes 
Fmblables Le lierre de terre fe prefcrit 
à une pincée , & les autres fimples à une 
poignée. On pourra quelquefois ajoûter 
à ce bôvillon deux écrevifles de riviere 
pilées vivantes, lorfqu’on ne craindra 
pas d’échauffer le fang , & qu’on veut 
fortifier un peu l’eftomac, S'il faut adou- 
cit davantage , on joindra encore au 
bouillon quatre ou cinq cuifles de gre- 
nouilles. Dans la même vûüc on prefcrit 
aufli utilement , & avec beaucoup d’ef. 
ficacité, de bouillons faits avec un jeune 
poulet , ou quelqu’une des viandes ci- 
* deflus, on le col de mouton conjointe- 
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ment avec la chair non lavée, le fang, 
Je cœur & le foye d’une tortue de mé-. 
diocre grofleur , une écrevifle de riviere, 
& les plantes mentionnées ci-devant , ou 
quelqu’une d’entr'elles. On a coûtume 
de faire prendre les bouillons de ce gen- 
re l’efpace de neuf ou dix jours , le matin 
à jeun, après quoi on purge le malade: 
on le purge encore enfuite avant dele 
faire paller à l’ufage du petit lait de 
vache, ou de chevre, qu'on fera pren- 
dre aux mêmes heures que lesbouillons; 
à la quantité de douze ou quinze onces, 
mais clarifñiés avec deux blancs d'œufs ; 
ajoûrant dans.le tems de la clarification 
dix ou douze feuilles de lierre terreftre, 
ou une pincée de fleurs d’hipericum, 
& dans la colature un peu de fucre, 
On fait cuire quelquefois dans le petit 
lait , tandis qu’on le clarifie, fix ou huit 
cloportes lavées & pilées vivantes , mais 
feulement lorfqu’il y a de tuméfaétions 
œdèmateufes. L'ufage du petir lait fini , on 
purge le malade de nouveau, 

On pourra pafler après aux apozèmes. 
qu’on fera prendre pendant trois ou qua- 
tre jours, au nombre de deux chaque 
jour. On compofera ces apozèmes avec 
la chicorée de jardin, la pimpinelle; 
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la bugle , laigremoiïne , le lierre de terre, 
l'ozeille , la racine de patience, la laitue , 
Vendive, les fleurs de violettes , les quatre 
femences froides majeures & mineures , 
les femences de pavot blanc , le firop 
de chicorée compolé ; celui de fleurs de 
pécher , ou Le firop rofat folutif, ou ce- 
lui des cinq racines apéritives, ou celui 
de capillaire, ou enfin celui de nym- 
phea ; l’on choifira parmi eux celui 
qui fera ke plus propre à remplir les 
vüés qu’on peut fe propofer d’atténuer 
légèrement & de délayer en même tems, 
ou bien de délayer & de rafraîchir, fui- 
vant que lexigent les indications , car 
dans la Fiévre heétique elles varient. 

S’il ne paroît point d'enflures aux pieds , 
ni à l'habitude du corps, & qu’au con- 
rraire toutes les parties tendent au de 
Féchement & à l’aridité, on prefcriræ 
le lait d’âänefle où de chevre pendant 
un mois, ou même plufieurs, ayant tou- 
jours égard aux digeftions. Ainfi les 
premiers jours de l’ufage du lait , on fera 

rendre le foir une poudre compolée ares 

A terre du japon , la craye de brianfon , le 

corail rouge , les yeux d’écrevifles de 

tiviere , &c. On donnera cette poudre 

le matin, un peu avant le laie, fi Prés 
Ÿ üj 
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yacerbation arrive le foir. Ou bien on 
loi fubftituera une opiate de même ver= 
tu , à laquelle on pourra ajoûter pour 
fortifer l’eflomac les conferves de Ki- 
norrodon & d’énula campana , en ufant 
d’ailleurs des précautions énoncées ci= 
deffus. On ne purgera le malade qu’a- 
près qu’il aura fini l’ufage de fon lait, à 
moins que les digeftions ne {e déran- 
gent, Au contraire fi lon na pû em- 
pêcher que l'eftomac ne -fe trouve mal, 
ni par le moyen des poudres & des 
opiates, ni pat une ou deux purgations, 
ni par une feconde eau de chaux , dont 
on mélera deux cuillerées dans une prifé 
de lait, il faut cefler l'ufage de celui- 
ci, purger le malade, & recourir après aux 
bouillons & aux apozèmes mentionnés, 
Si à la Fiévre heétique fe joint une ca 
chexie manifefte , en forte que les pieds ; 
la face, & même l’habitude du corps , 
s’enflent , on ne doit point prefcrire le 
lair. On préparera alors des bouillons au 
bain marie avec la chair de veau , à 
grande dofe, comme une livre & demie 
ou deux livres , la chicorée amère de 
jardin , le creffon d’eau , la pimpinelle , 
le cerfeuil , lache , & plantes femblables ; 


la raçine d’énula campana , la rhubarbe , 
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pulverifée , les cloportes pilées vivantes , 
une ou deux écrevifles de riviere , &c. Le 
malade prendra ce bouillon le matin pen- 
dant neuf ou dix jours , après quoi il fera 
purgé avec les cathartiques minoratifs 
dont nous avons parlé ; y ajoûtant quel- 
que fyrop hidragogue , comme le fyrop 
rofat folutif , ou celui de fleurs de pé- 
cher ; on pourra réiterer ces bouillons , 
felon la prudence du Medecin. Mais fi le 
cours de lurine eft diminué , & que 
l'habitude du corps , ou les jambes enflent 
davantage , en forte que l’hidropifie me- 
nace , on fe tournera du côté des diuré- 
tiques chauds & puiffans ; des apéritifs, 
& même des hidragogues ; mais la cure 
de lhidropifie n’eft pas de notre fujet , 
puifque nous confiderons ici la Fiévre 
hectique comme maladie principale, & 
primitive. 

Quand un malade tombe dans la Fié- 
vre-hectique par quelque venin corroff, 
par des remèdes trop violens, ou trop 
long-tems continués , fur-tout des pur- 
gatifs , ou des émétiques, il faut avoir 
recours tout d’abord aux adouciffans , 
&c aux humeétans : ainfr on purgera avec 
. une potion de tamarins , de cafle , de 
manne , y ajoutant une once ou deux 
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d'huile d'amandes douces, On fera pren- 
dre enfuite pendant neuf ou dix jours , 
le matin à jeun, des bouillons-compofés 
avec un jeune poulet , quatre, cinq» ou 
fix cuiffes de grenouilles écorchées , des 
fleurs de mauves ou de violettes , la fe- 
mence de lin, les quatre femences froides. 
majeures pilées , les femences de pavot 
blanc , & femblables. Après cela , & 
fans réirerer la purgation , à moins qu’il 
ny ait quelque indication urgente du 
côté des premieres voyes , on paffera fans. 
interruption à l’ufage du petit lait de va- 
che, ou de chevre , auquel on reduira 
le malade l’efpace de douze ou quinze 
jours. On donnera le petit lait tout 
finplement avec un peu de fucre; fon 
ufage fini, on purgera comme aupara- 
vant. Enfuite le malade prendra le ma« 
tin le lait d’ânefle, ou de chevre, & le 
foir celui de vache entier , ou débeur- 
fé , avec lequel on fera des foupes , ou 
Fon fera cuire du ris pour de crêmes, 
quelquefois même on ne donnera que 
du lait pour toute nourriture, le matin 
eclui d’anefle , ou de chevre , & le relte 
de la jou:née celui de vache. On pourræ 
faire ufage du lait de cette maniere pens 
dax long-tems, f avoir, pendant des mois 
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entiers , fans employer aucun purgatif ê 
à moins qu'on ne s’y trouve forcé. 

Quand leftomac ne peut pas foûtenir 
du tout le lait, il faut employer les 
bouillons adouciflans mentionnés, fur- 
tout ceux de tortues , ayant fait précé- 
der un cathartique minoratif; les émul- 
fions , mais cuites, des ptifannes qui 
tempérent l’acrimonie , des apozèmes de 
femblable vertu, une diéte humectante 
& édulcorante. On donnera en même 
tems des clifières adoxiciflans & rafrai- 
chiffans faits avec la racine d’alchea, 
les femences de lin, de pfllium, de 
coignaflier , les femences froides majeu- 
res ou mineures , la laitue , # pour- 
pier , l'huile de lin, celle d'amandes 
douces , la décoétion de tripes, & fem 
blables. 

Dans le cas où la Fiévre heétique eft 
la fuite d’une autre , comme , par exem- 
ple , d’une Fiévre maligne, putride , ou 
intermittente, outre la diète prefcrite 
ci-deflus, on donnera en même téms 
de légers cathartiques, & un peu plus fou- 
vent que dans les autres efpèces de Fié- 
vre heétique ; parce que les Fiévres qui 
ont précédé , ont rendu l’eftomac moins 
propre à faire de bonnes digeltions. Ce- 
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pendant il faut nourrir le malade , & 
ne pas le réduire aux fimples bouillons, 
crainte qu’il ne foit confumé par le ma- 
rafme, De plus on prefcrira des APOZÈ 
mes délayans , légèrement ftomachiques 
& purgatifs ,. préparés avec la chicorée 
de jardin, la pimpinelle de jardin , l’en« 
dive , le Kina en poudre , à la dofe 
d’une dragme ou deux , ou bien une 
pincée de fleurs de camomille , ou d’hi. 
pericum , le firop de chicorée compofé , 
ou celui de fleurs de pécher , &c, Pour 
remplir la même vüe on donnera , quand 
la purgation ne fera pas indiquée de 
quelques jours, des bouillons faits avec 
les mêmes plantes , & un jeune poulet , 
y ajoütant quelques cuifles de grenouils 
les, s’il faut adoucir davantage ; ou bien 
Ja chair d’une tortue , avec fon fang , 
fi l’on veut dégager les fels acrimonieux 
des parties vifqueufes du fang , & les 
expulfer enfuite par les couloirs de l’u- 
rine ou de la peau, On réiterera l'ufage 
de ces bouillons, ou d’autres femblables 
pendant neuf ou dix jours, {elon la né- 
ceflité, 

Quand les légers purgatifs , les bouil- 
ons , les apozèmes décrits ci-devant » SG 
donnés à propos ,; ont mis le malade 
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en état de bien digérer , Le Medecin qui 
s'en apperçoit , prefcrit après avoir purgé 
par un doux minoratif, le petit lait, 
&. pour empécher qu’il ne saigrifle 
dans leffomac , on y fait cuire durant 
la clarification une pincée de fleurs d’hi- 
pericum; ou bien, fi l'on ne craint pas 
la dépravation du petit lait , on le don- 
ne tout fimplement & à grande dofe, 
deux fois par jour, fçavoir , le matin à 
jeun , & à dix heures du foir, quatre 
ER après le fouper , confiftant en une 
foupe ; ou une crême de ris. Si le ventri- 
cule fupporte bien le petit lait pendant 
dix ou douze jours, on purgera, après 
quoi on paffera au lait d’ânefle , de che. 
vre , ou de vache, avec partie égale 
d’infufion de capillaires , ou de fleurs 
d’'hipericum , ou de feuilles de lierre 
terreftre , faifant bouillir le tout enfem. 
ble , & débeurrant le lair, Si l’eftomac 
s’y accoûtume , on le continuera pendant 
deux mois & plus, le matin à jeun, Au 
contraire {1 malgré les opiates abforban- 
tes & ftomachiques, les poudres de mê- 
me vertu , la feconde eau de chaux, 
ou l’eau de naphé mélées au lait , un 
morceau de brique qu’on y jette dedans 
après l’avoit fait brûler & les autres fe- 
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couts aufquels les Praciciens ont Otdi« 
nairement recours pour faire fupporter 
le lait, fi, dis-je, malgré tout cela l'ef- 
tomac s’en trouve mal, il faut le dif- 
continuer , purger le malade , & retour- 
ner déréchef aux bouillons ci-deflus , 
particulierement à ceux de tortue. 

Je crois qu’en voila aflez en général fur 
les principaux cas, car dans les différens 
malades il fe préfente de complications 
aufquelles chaque Medecin ne peut re- 
mèdier que par fa fcience , mais fur- 
tout par un jugement folide foutenu 
d’une expérience éclairée acquife au lit 
des malades, Cependant avant de quit- 
ter cette curation j'avertis en général , 
1°, Que dans la Fiévre hectique les medi- 
camens, fous forme liquide, doivent étre 
préférés à ceux qui font fous forme fé. 
che , comme de poudre, d’opiate , de bol, 
de pilules, &c. La raifon de cette pré 
férence. fuir de ce que nous avons dit. 
ci-devant , & l'expérience la confirme, 
Neanmoins , quand l’eftomac ef fort dé- 
rangé , nous employons les opiates, & 
les poudres pour en corriger les vices, 
& enfuite on peut prefcrire les humec- 
tans, & les adouciflans, Les médica- 


mens folides s'employent principalement 
quand 
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quand la diairhée furvient aux heëtiques, 
quoique nous artétions quelquefois cette 
diarrhée par de bouillons aftringens , & 
aufli par l’ufage du laudanum , lort= 
que les forces ne font pas entierement 
épuifées. 2°, Le Kina eft d’un grand 
fecours aux heétiques dont les exacer- 
bations commencent par un froid fenfi- 
ble , par quelque caufe qu’elles foyent 
produites ; car elles font beaucoup fo- 
mentées par des digeftions vicieufes, ce 
qui prouve à n’en pas douter que dans 
toute Fiévre hectique le ventricule four- 
nit la principale , ou au moins quelque 
matiere fébrile au fang, en forte que 
les digeftions ne fe font jamais bien, Maïs 
lorfqu'on prefcrit le ina, foit pour 
corriger les mauvailes digeftions , foit 
pour diminuer les exacerbations , ou en 
diflipper la caufe , on n’a pas coûtume 
de le donner fous forme de poudre , ou 
d’opiate, crainte qu'il ne defléche & 
n’échauffe trop le malade , mais en dé- 
coétion , & aflez légère ; ou fi l’on veut 
le donnet en poudre , il faudra le tem- 
pérer en y ajoûtant le double d’excel. 
lent miel , ou de firop de capillaire ; 
ou bien le faire prendre dans une émul- 
fion cuire , ou un bouillon de jeune pou« 


242 PR A CET 

ler, 3°. Quand les hectiques font tout 
mentés par la toux , ou par les veilles , 
on doit les foulager par les narcotiques , 
(à moins qu'ils ne manquent entiere- 
ment de force ,) comme le firop de pa- 
vot blanc, la décoction de fes têtes, 
& même le laudanum , foit liquide , ou 
en opiate , pour empêcher que ce qui 
refte de forces au malade ne fe confume 
par l’infomnie & les fecoufles violentes 
de là toux, & qu’enfin le malade ne 
faccombe malgré les autres fecours les 
plus efficaces , qui auroient peut-être pü 
opérer fa guérifon. | 
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(CHAPITRE XL 


De la Ficvre Lente Symptomatique. 


L ya une autre efpéce de Fiévre lente 
À qu'on appelle Lerre Symptômatique , la- 
quelle eft toujours Peffet du vice de 
quelque partie, par exemple, d’un ulcère, 
d’ane fiftule , d’un abfcès , ou d’une col- 
lcétion de matiere purulente ou fanieufe 
dans quelque cavité , d’un cancer , d’une 
carie, &c. Et quoique par leffer de 
ces caufes la dépravation du fang foit 
portée fi loin, que la Fiévre lente pa- 
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roît être eflentielle, ou primitive , il eft 
certain cependant qu’elle eft continuel- 
lement fomentée , & principalement 
entretenue-par ces vices des parties {o- 
lides , ainf elle eft toujours fymptôma- 
tique, x 

Cette Fiévre a trois dégrés , comme la 
Fiévre hectique , dans lefquels le corps 
éprouve les mêmes altérations que nous 
avons vû ci-devant ,on reconnoit & 
on diftingue chacun de ces dégrés par 
les fignes rapportés plus haut. La caufe 
continente neft pas différente, & l’ex- 
plication des fymptômes non plus : ils 
font les mêmes dans les deux cas. I 
nous refte donc à rechercher comment 
le vice dés folides fe communique à 
toute la mafle du fang , & le déprave 
au point qu'il fournit la caufe conti- 
nente de la Fiévre lente, Si nous con- 
fidérons les vices des folides, qui peu- 
vent produire la Fiévré dont il s'agit, 
nous les verrons fürement tous fe ré- 
duire à une fuppuration vicicufe , qui 
fournit un pus acre, Aïinfi c'eft ce pus 
qu'on doit regarder comme la matiere 
de toutes les Fiévres lentes fymproma« 
tiques , ce qui doit être foigeneufem:nt 
remarqué , car ce genre de matiere fé 

X ij 
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brile fe préfente fouvent à combattre dang 
la pratique, Mais comme cette matiere 
a toujours fon foyer dans quelque par- 
tic déterminée, foit interne, ou externe; 
il refulte néceflairement que c’eft de-là 
qu'elle doit fe communiquer au fang 
pour produire la Fiévre lente ; cette 
communication ; qu'il s’agit mainte- 
nant d'expliquer avec toutes fes fuites, 
s'appelle Rejorprion du pus. à 

Il a été démontré dans notre premiere 
diflertation fur la fuppuration , que le 
pus fe formoit dans les vaiffleaux rom- 
pus, foit fanguins , foit [ymphatiques, 
nais dans les premiers fur-tout ; qu’en 
oùtre Ja caufe efliciente de la fuppura- 
tion étoit le mouvement des vaifleaux 
fanguins entiers & enflammés ; & qu’enfin 
‘Ja matiere du pus étoit le fang, aupa- 
tavant épaifli dans les vaifleaux rompus , 
converti en pus par les vibrations des 
vaifleaux entiers, & exprimé par elles 
fous la forme d’un liquamen purulene, 
la Iymphe corrompue par fon fejour, 
& exprimée aufli des vaifleaux lympha- 
tiques , & finalement des débris des vaif- 
feaux rompus transformés en pus. Dans 
ñotre feconde diflertation fur le même 
fujet , nous avons expofe les variétés de 
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la fuppuration, & pourquoi le pus n’eft 
pas toujours louable, mais quelquefois 
acre , & diverfement vicié. 

Toutes ces chofes attentivement pé- 
fées , s’il arrive qu’il fe forme dans la 
fubftance de quelque vifcère , des liqua= 
mens purulens & acrimonieux, foit que 
ces liquamens foient vifqueux , -ou fa- 
nieux & délayés , ils feront retenus dans 
la partie fuppurante , ou parce qu’ils font 
enfermés de tout côté » Où parce qu'ils 
n'ont pas une iflué aflez libre. Mais 
comime les parties de notre corps font 
fort poreufes, & perméables de toutes 
parts , ainfi que nous l'avons mon- 
“iié dans la Phifologie , il arrivera fans 
doute que quelques particules intégran- 
tes de ces liquamens purulens , conver- 
ties comme‘en vapeurs, s’infinueront dans 
les pores des parties circonvoifines ,& paf- 
feront à travers celles des vaifleauxentiers; 
elles fe méleront au fluide qu’ils renfer- 
ment, & {eront entraînées avec lui par le 
torrent de la circulation ; foit qu’elles fe 
foient gliflées dans les vaifleaux fanguins 
ou dans les lymphatiques, felon que le 
hazard en décide. Il eft vrailemblable 
pourtant que les particules purulentes 
ont pañlé pour la plüpart dans les vaif= 
X iij 
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{eaux fanguins; attendu que ces vail- 
{eaux font plus nombreux que les au- 
tres, qu'ils occupent une plus grande 
étendue , & qu’ils offrent par confequent . 
beaucoup plus de pores à pénétrer. Voilà 
donc de particules intégrantes de pus 
mélées avec le fang, difperfées dans 
toute fa malle parles loix de la circula= 
tion, & ce fluide entierement infecté 
à la longue. Ces particules purulentes 
font toujours douées de quelque vifco- 
fité, maïs en même tems il y en a d’acres, 
Celles-ci détruifent l’union des parties 
intégrantes du fang , & diflolvent aufii 
fon mucilage ; de-là un furcroit d’agi- 
tation inteftine dans le fang , & une 
augmentation de chaleur. D’un autre 
côté les particules purulentes vifqueus 
fes bouchent les orifices des nevro-lym« 
phatiques. Il y a encore un autre rai- 
fon de cette obftruétion. Le mucilage 
fin & léger de nos humeurs étant dif- 
fous, il n’y a plus dans le fang une égale 
fuidiré ; fes parties épaifles fe joi- 
gnent féparement çà & là , & obftruent 
enfuite les nevro-lymphatiques. De toutes 
ces caufes réunies naît celle de la Fiévre 
lente , comme nous lavons dit en pars 
lanc de la Fiévre hectique ,& tout l'as 
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Tirail des Symptômes expofés dans le 
Chap. précédent. Ils fe produifent de la 
méme maniere, & leur explication n’a 
rien de particulier, Cependant nous re- 
Marquerons ceci touchant les Fiévres 
lentes | qui viennent du mélange du 
pus avec nos humeurs. 1°. Que leurs 
exacerbations font fort irrégulieres, quoi- 
qu’elles arrivent principalement aux heu- 
res du foir. 2°, Qu’elles ont coûtume de 
comimencer par le froid. 3°, Quelles 
fe terminent le plus fouvent par des 
fueurs, | 

1°. Comme [a partie viciée fuppure 
tantôt plus & tantôt moins fans être af- 
fujettie à aucune régle à cet égard ; en 
outre comme le pus ( lorfqu’il trouve en 
partie une iflue au dehors) s’évacue tan- 
tôt plus & tantôt moins, & qu'il eft par 
conféquent retenu fans régle dans la par- 
tie, & dans une quantité variable , il 
fuir que fon mélange avec le fang fe fait 
aufli avec la même irrégularité ; de-là 
vient que les exacerbations font tantôt 
plus & tantôt moins fortes , & jamais 
régulieres, Mais pourquoi eft-ce que la 
Fiévre rédouble principalement vers le 
foir > c'eft qu’alors les fluides s'épaiffif- 
{enc davantage , & que la tranipiration, 
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diminue ; cela produit une replérion plus 
grande des vaifleaux fanguins , une aug- 
mentation de fuppuration en conféquen- 
ce ,; & une abforption de pus plus abon= 
dante, 

2°. Les particules purulentes étant 
épailles & fans adtivité , lorfqu'elles fe 
mélent abondamment au fang , elles en 
afoibliffent le mouvement inteftin ; de-là 
vient l’épaififlement de ce fluide , la pro« 
duction du froid fébrile, & la dépreflion 
du poulx , comme nous l’avons expolé au 
commencement de cet ouvrage , en par= 
Jant des autres matieres fébriles ; après 
quoi fuccéde l’agiration fébrile , ou la 
chaleur du rédoublement , ainf que nous 
l'avons dit au même endroir, 

3". Cette chaleur diflolvant toujours 
davantage la conftitution du fang , & fe 
trouvant d'ailleurs dans ce fluide une ma- 
tiere acre fort abondante , il s’engendre 
beaucoup d’une efpéce de leflive tenue , 
laquelle eft enfuite chaffée au dehors par 
le couloir de la peau , fous forme de 
fueur , quand lPagitation fébrile eft enfin 
diminuée , le fang rendu plus fuxible , 
& la imatiere purulente difloute par cette 
même agiration, L'évacuation dont nous 
parlons , fouyent confidérable , abât ordis 
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nairement beaucoup les forces ; parce 
que les vaifleaux devenus vuides , pour 
ainfi dire , tout-à-coup , ne font plus 
foûtenus par la raréfaction du fang , qui 
leur donnoit auparavant de la tenfon ; 
leurs tuniques tombent & s’affaiflent ; 
tout cela confume prodigieufement le 
malade , & le conduit au marafme. 

Ce quenous avons dit ci-devant du mé- 
lange du pus avec le fang à l’océafion d’un 
vifcère qui fuppure , doit s’entendre pa- 

. réillement des autres parties, foit molles, 
ou dures, dont nous obfervons fouvent 
* que les fuppurations produifent des Fié- 
vres lentes, quoiqu’elles arrivent plus 
fréquemment dans les fuppurations des 
vilcères, Cela doit être attribué fans 
doute à la plus grande rareté du tiflu 
de leur fubftance, à leurs pores, qui 
font à la fois plus ouverts & plus per- 
méables , & enfin à la multitude 
de leurs vaifleaux fanguins ; deux 
conditions qui favorifent extrêmement 
une abforption plus abondante du pus ; 
& qui accélérent en conféquence la dé- 
pravation des humeurs. 
Maïs comme nous obfervons des Fié- 
vres lentes caufées par de fiftules, dont 
il femble que les callofités deyroient 


Zç0 ERA rt 

s’oppofer à la réforption du pus, & d’au- 
tres qui font produites par des ulcères 
des parties extérieures , defquelles le pus 
coule librement ; voyons comment cela 
peut arriver. | 

Quoique les callofités bouchent , pour 
ainfi dire ,les pores, il eft certain pour 
tant que le pus qui croupit dans une 
fiftule , & qui eft devenu plus acre par fon 
fejours , en ronge & pénétre les callo- 
fités , après quoi il eft abforbé par les 
pores des vaifleaux entiers, & porté 
dans le torrent de la circulation, La mé- 
me chofe arrive aux vieux ulcères cal- 
Jeux... 

A l'égard des ulcères de la furface 
du corps, le pus à la vérité paroît y 
avoir une libre iffue, mais à la longue 
leurs lévres en font abreuvées à tel point 
qu’il en pale aufli dans le fang par les 
pores. Nous remarquerons ici que la 
Fiévre lente, produite par des ulceres , a 
quelquefois une autre caufe. Quand une 
fuppuration abondante perfévére long- 
tems , le mucilage des humeurs s’é- 
chape des vaifleaux fanguins , ou lym- 
phatiques , le fang qui en eft privé, en 
devient plus acre , d’une fluidité moins 
uniforme ; les parties mucilagineufes les 
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‘plus craffes dont il eft rempli, fe dif- 
perfent irrégulierement par-tout ; il s’en- 
gendre une conftitution de fang abfo- 
Jument pareille à celle de la Fiévre hec- 
tique, d'où fuivenceles mêmes effets, 

& enfuire la Fiévre lente, qui eft alors 
fymptôme d’un ulcère qui a trop vieillit, 
Tous les fluides qui fe féparent par 

les conduits fécréroires, dérivent du fang, 
ainfi ils doivent participer beaucoup au 
vice qui l'infeéte ; d’autant mieux que 
les flocons de pus, quinâgent dans ce 
fluide, ne font guères fufcepribles de 

. Changement , & dépouillent difficilement 
leur nature. Cesflocons, à peine changés, 
ou ne l’érant même quelquefois point 
du-tout , pénétrent dans tous les Écré- 
toires avec la férofité qui s'y fépare. 
On explique facilement par-là la fœti- 
dité des fueurs ; pourquoi le pus d’un 
abfcès intérieur de la poitrine, ou celui” 
d’un empieme , fe fépare quelquefois par 
les voyés urinaires , comme on Pa ob- 
fervé plus d’une fois , lorfque les flo. 
cons les plus grofliers du pus fe font 
raflemblés , principalement dans la vef- 
…. fie, en conféquence du féjour que lu- 
- rine y fait , & de l'excès de péfanteur 
- dela matiere purulente fur l'urine. 
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On explique auffi par ces particules 
purulentes qui fe mélent au fuc intefti-* 
nal , & qui irritent les boyaux , ces 
diarrhées colliquatives exceflives qu’on 
xemarque alors. Pourquoi toute la graifle 
eft mile promptement en fonte par ces 
particules acres , ce qui hâte le maraf- 
me, dont il y a encore d’autres caufes, 
rapportées dans le Chapitre de la Fiévre 
hectique. - 
Comme les fucs digeftifs font aufli 
infeétés de ces particules malfaifantes , 
il s'enfuit que les digeftions doivent né 
ceffairement être dépravées dans cette 
Fiévre ; elles engendreront donc de mau- 
vais fucs qui fourniront une autre e(pé- 
ce de matiere fébrile , laquelle augmen- 
tera la Fiévre , & lui donnera des ré 
doublemens ; de-là vient que le Kinxina, 
en reétifiant cette maticre , peut fouvent 
calmer les exacerbations de ces Fiévres 
purulentés, | "54 
* On déduit encore de ces fucs dépra= 
vés qui refultent des mauvaifes digeftions, 
& qui font ordinairement fort actes, 
Porigine de la diarrhée qui furvient fou. 
vent à ces Fiévres ; quoiqu’elles.ne foient 
pas parvenues encore à leur troifieme 
dégré, En outre les digeftions in 
ent 
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_ Sent un chile mal élaboré, farci de par- 
_-ticules acres & épailles , qui fomentent 
continuellement la mauvaife conftitution 
du fang , fruit de fon mélange avec le 
pus, & par conféquent auf la Fiévre 
lente, d 
* Les caufes éloignées des Fiévres Îen- 
tes fymptomatiques font celles des ul- 
cères & des abfcès du poumon , du thy- 
_ imus (1) de la plevre, du mediaftin, 
+ de Pœfophage (2) du foye , de laratte, 
du pancreas , du ventricule , des intef- 
tins , de l’omentum , du mezentère , du 
éritoine, des reins , de la veflie, de 
lucerus ; des ovaires, Maïs pourquoi 
- n’obferve-t’on pas des Fiévres lentes pro. 
: duites par des abfcès du cerveau 2. cela 
- vient de ce que labfcès fait périr ordi- 


_ 


a [ri] J'ai vû, il nya pas long-tems, ce cas ; 
qui eft certainement rare, dans un enfant mort 
de Fiévre lente par un abfcès du thymus ; c’eft 
ce que nous montra l’ouverture du cadavre. Du 
refte les poumons étoient en bon érat. L'enfant 
dont iks’agit, avoit hérité de fes parents une 
conftitution fcrophuleufe, 

{2] L'ouverture du cadavre d’unhomme fexa- 
genaire m'a mis (ous les yeux l’ob(ervation rare 
de ce fait. Je trouvai dans les tuniques de l’'æœ- 
fophage un abfcès qui s'étendoir depuis le pha- 

_ rinx jufqu’à l'eftomac ; ayant ouvert ces tuni- 
- ques , il s'écoula plus d'yne livre de pus. 
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nairement le malade tout-à-coup, Car 
le cerveau ne peut foûtenir aflez long- 
tems une parcille lefion , pour permet- 
tre à la Fiévre lente de s’établir ; fa fonc- 
tion s'éteint promptement ,& la vie avec 
elle. 

Aux caufes éloigées de la Fiévre lens 
te dont on vient de voir l’énumeration, 
il faut ajoûter les caufes des ulcères, 
des abfcès , & des fiftules des parties mufs 
culeufes ; des régumens , c’eft-à-dire , de 
la peau, & de la membrane adipeufe ; 
les caufes des caries humides, qui font 
une fupuration vicieufe de la fubftance 
offeufe, & celles de la fuppuration de 
la mouclle des os. 

Nous comprenons encore parmi Îles 
caufes éloignées des Fiévres lentes , celles 
d’une effufion de pus dans la cavité de 
la poitrine ; d’une cffufon pareille en 
tre l’omentum & le peritoine à l’occa- 
fion d’un abfcès qui s'eft vraifemblable- 
ment ouvert, après s'être formé dans 
l'epiploon , (1) & d’autres épanchemens 

fi] Comme je l'ai obfervé depuis plufeurs 
années dans un enfant qu’une Fiévre lente 
mit au tombeau , aprés l'avoir conduit au der. 
nier dégré du marafme. Je trouvai entre l'omen- 
tum & le péritoine une quantité confidérable 
d'un pus fœtide que je jugeai fe monter à 
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de pus femblables , qu'on nommeroit 
mal à propos des abfcès. N’omettons pas 
parmi les caufes des Fiévres dont nous 
traitons, celles qui produifent dans les 
différens vifcères certaines alrérations , 
qu’on peut à peine appeller du nom de 
fuppuration; ainfi que je Pai obfervé, 
il y à environ cinq ans, dans un gen- 
tilhomme du baut Languedoc, qu’une 
- Fiévre lente fit périr. L'ouverture de {on 
cadavre nous fit voir la fubftance de la 
ratte enticrement changée en une elpéce 
de lie couleur de caffé , laquelle étoit 
renfermée dans la inembrane propre de 
ce vifcère , devenue un peu plus épaifle 
que dans Pétat naturel. 

Comme les Symptomes de la Fiévre 
lente , dont il s’agit à préfent, font les 
mêmes dans tous fes dégrés que ceux 
de la Fiévre heétique, il refulre que 
les fignes diagnoftics de l’une & de l’autre 
doivent être femblables aufli dans cha- 
que dégré. Il y a feulement cette dif, 


trois livres : pendant la vie du malade cette 
malle de liquide avoit impofé pour une afcite, 
Du refte les bords de l’épiploon furent trouvés 
adhérens au péritoine , ce qui formoit une 
grande bourfe pleine de pus, dont l’épiploon 
oceupoit le milicu. 

vi 
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férence que dans la Fiévre lente fymp-. 
tômatique , on rencontre encore les fi. 
gnes d’un vice local dans quelqu’une des : 
parties mentionnées , ce qui n’a jamais 
lieu daris la Fiévre heétique. Si doncon. 
trouve ces derniers fignes réunis à ceux 
que nous avons dit être communs à cha- 
cune , il n’y a pas de doute alors que 
Ja Fiévre ne foit lente fymptômatique. 
À l’égard des fignes qui nous indiquent: 
le vice d’un organe particulier, ils ne 
font pas de notre fujer , & il faut les. 
chercher de toute néceflité dans l’hif.. 
toire des autres maladies, 

Ce qui a été dit ci-deflus touchant 
le pronoftic de la Fiévre hectique, doit 
nous fervir pour établir celui de la Fié- 
vre lente fymprômatique. Mais de plus 
on prognoftiquera un danger plus ou 
moins grand , felon que le vice local, 
dont elle dépend, peut être enlevé ou 
non , par la Chirurgie, les medica-. 
mens ou la diéte, Ayant mürement péfe 
toutes ces chofes , on jugera que la gué- 
tifon eft quelquefois prefque füre, quel- 
quefois douteufe , & quelquefois abfo-. 
lument impofñlible, même dans le pre- 
mier dégré. Auffi le Medecin pourra-t-il 
dès-lors la déclarer fouvent mortelle. 
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Ce prognoftic eft coujours plus douteux 
Jorfqw'il s’agit de la Fiévre heétique , 
non encôre fortie du premier dégré. 
La cure de la Fiévre lente fymprtô.. 
matique eft la même, à beaucoup d’é- 
gards, que celle de la Fièvre hectique, 
Elle differe pourtant en quelques points. 
1°, La diére eft femblable dans l’une 
& dans Pautre, 2°. La maniere de purger 
cit , à-peu-près , la même , avec certe 
attention cependant que dans la Fiévre 
lente fymptômatique , il ne faut jamais 
employer d’autres cathartiques que de 
minoratifs , & qu'en général les mala- 
des doivent être moins fréquemment 
“purgés ; car Îles cathartiques , en agitant 
le fang , provoquent la fuppuration , ce 
qu'il faut foisneufement éviter. 3°. Com- 
me c’eft la fuppuration d'une partie qui 
fomente cette Fiévre , il faut s'occuper 
de toutes fes forces à la tarir. Ainf on 
aura quelquefois recours à la Chirurgie, 
comme lorfqu’il s’agit d’emporter des 
fiftules , de dilater des finus , de brûler, 
songer , Ou enléver des caries avec le 
fer; d’évacuer un empieme de poitrine, 
d'ouvrir & de vuider des abfcès cachés 
& anciens, de traiter méthodiquement 
des ulcères extérieurs, Mais quelquefois 
| Yü)j 
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la Chiturgie ne fuffit pas, ou l’on në 
eut pas en faire ufage, Alors on doit 
travailler à adoucir l’acrimonie du fang, 
& à délivrer la partie du pus, par des 
déterffs pris intérieurement, au moins 
autant que faire fe peut; car les fuppu- 
rations internes éludent fouvent tous les 
{ecours. Ainfi ayant purgé les premie- 
res voyes par un minoratif, il faut , s’il 
eft nécelfaire , rectifier les digeftions par 
de bouillons compofés avec un jeune 
poulet , ou telle autre viande fembla. 
ble , deux ou trois écrévifles de riviere, 
une poignée de fleurs d'hipericum ; ou 
de feuilles de lierre terreftre, à quan- 
tité égale, & une demi-poignée , ou 
une poignée entiere de chicorée amère 
de jardin. Si le vice de Peftemac eft 
trop opiniâtre, on fubftituera aux bouil- 
lons , des opiates ftomachiques & ab- 
forbantes , ou de poudres de même ver- 
tu ; ajoûtant aux unes où aûx autres , 
l'anti-heétique de poterius, quelquefois 
le fuccin blanc, & d’autrefois encore, 
mais plus rarement, les cloportes pré- 
parées en petite dofe, Après ces prépa“ 
ratifs, on aura recours au plütôt au 
laitage. On faira précéder le petit lait 
clariñé , & altéré légèrement avec quels 
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que plante amère , fi on foupçonne que 
l’eftomac n'eft pas encore bien difpolé ; 
fans quoi on paflera tout-à-coup , fans 
employer ni petit lait, ni poudres, ni 
opiates , à l'ufage du lait entier, {ur- 
tout à celui d’ânefle, ou de chevre en 
Printems. Si le cas eft urgent , le malade 
prendra du lait deux fois par jour, ou 
même il fe reduira à la diéte blanche, 
de la maniere dont nous l’avons enfei- 
gné au Chapitre de la Fiévre heëtique. 

Si l'eftomac ne peut pas s’habituer au 
lait, quoiqu'on ait appellé au fecours , 
les opiates, les poudres , l’eau de fleurs 
d'oranges, la feconde eau de chaux , les 
morceaux de brique brülés, &c. On 
purge le malade , & l’on profcrit le 
lait ; à la place duquel on donne des 
bouillons de tortues, de grenouilles, 
& femblables , dont nous avons parlé 
au Chapitre précédent ; y ajoûtant 
les plantes vulnéraires légèrement dé- 
terfives, ( mais point apéritives. ) Par- 
mi defquelles-on prefcrit dans ce cas 
l’hipericum , le lierre de terre, la vé- 
ronique , la pimpinelle de jardin. 

Soir qu’on ait adminiftré les adoucif- 
fans , leslairs de différentes efpéces , ou 
les bouillons mentionnés çi-deflus ; il 
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faut en ufer long-tems , & pendant des 
mois entiers, Dans cet intervalle on 
donnera aufli fréquemment les beaumes 
naturels , comme d’excellens déterffs , 
quelquefois même chaque jours, durant 
plufieurs mois; ainfi que je l’ai fait 
moi-même de tems en tems avec beau- 
coup de fuccès, à tel point que j'ai 
guéri plus d’une fois , ou au moins 
beaucoup foulagé , des perfonnes qui 
étoient dans le cas de pthilies pulmo- 
paires confirmées. Ces beaumes font , les 
beaumes de judée, de tolu , le beaume 
blanc du perou, celui de copahu , & 
celui de canada, Je plus doux de tous, 
& le plus approprié aux fuppurations du 
poumon, Les beaumes dont nous venons 
de parler, doivent toujours être choifis 
récens , parce qu’en vicilliffant ils de- 
viennent acres , & par conféquent nui- 
fibles. Lorfqu’on doit faire un long ufage 
des beaumes, la dofe en doit être de peu 
de gouttes , comme de deux, detrois, 
de quatre, de cinq, ou de fix, qu'on 
fera prendre dans un cuillier , ou un 
cuillier & demi de firop de lierre ter- 
zcftre , avalé un peu avant le lait, le 
petit lait , oule bouillon adouciffant. On 
gépétera la même chofe tousles jours» 
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où alternativement de deux jours lun, 
ou bien de troisen trois jours. Je confeille 
aux Medecins de faire beaucoup d’üfage 
des beaumes, dans ces fortes detraitemens, 
en ufant des précautions énoncées , car je 
‘m'en fuis fouvent bien trouvé.Enoutre, la 
ptifanne de lierre terreftre, l’hidromel , 
& autres boïflons femblables, fervent 
beaucoup aufli à déterger la partie qui 
fuppure, 

Enfin comme le Jaudanum reprime 
l’activité de la fuppuration, & qu’il la 
fufpend , pour ainfi dire, ce qui foula- 

e la partie malade, nous en faifons un 
grand ufage dans ces Fiévres lentes fup- 
puratoires , appuyés fur une expérience 
certaine & heureufe , en telle forte que 
nous en confeillons quelquefois à ces 
malades un ufage habituel. Par ce feul 
fecours , aidé d’une diéte convenable, 
je prolongeai la vie pendant fix ans à 
une femme de condition, manifeftement 
pthifique , & âgée de feprante-deux ans, 
Elle mourut à la fin, fans que jamais 
ni foins, ni art, ayent pû lui faire fup« 
porter ni le lait , ni fes préparations, 
ni aucune cfpéce de bouillon adoucif. 
fant. 

La Fiévrelente» dontil s’agitici, étant 


262 TLRCA 1 TE 

toujours un fymptôme d'autres mala- 
dies , dont [2 cure eft expofée ailleurs, 
Je n'entre pas dans une plus grande dif- 
cufion, & je pale aux Fiévies inter- | 
mittentes, 


CHAPITRE XII. 
Des Fiévres Intermittentes en général. 


JL Es Fiévres intérmitrentes confti. 
tuent une autre efpèce de Fiévres , 
qui, confidérées avecattention , nous for- 
ccront d’avouer qu'elles doivent être 
rapportées au genre des Fiévres humo- 
rales , & fpécialement des putrides, En 
cfet leur matiere morbifique infeéte 
également le fang & les premieres voyes, 
& produit dans celle-ci des troubles 
pareils à ceux des Fiévres putrides , & 
dans tont le refte du corps des fymptô- 
mes femblables , foit durant le froid ÿ 
foit pendant le chaud. Il y a cependant 
cette différence, que dans la Fiévre pu- 
tride la maticre fébrile eft toujours pré- 
fente dans le fans, ce qui n'eft pas de 
même dans les incermittentes, oùelle ne 
s'y trouve que par intervalle , de façon 
que pendant l’intermifion le fng pa- 


D'ESTRPEVRE S 263 
roit parfaitement tranquille. La caufe 
des Fiévres intermictentes eft donc la 
même que celle des putrides , fion ex- 
cepte qu'elle ne fe trouve pas perpécuel- 
Jement dans la mafle des humeurs depuis 
le commencement de la maladie jufqu’à 
la fin, comme dans les putrides conti- 
nucs. Afin que nous foyions pas obligés 
de nous répéter, nous avertiflons qu’il 
faut lire , avant ce Chapitre , le cinquie- 
me qui traite de la Fiévre putride, & 
le fecond où fe trouvent les définitions 
& les divifions qui regardent les Fiévres 
intermittentes, 

Il eft hors de doute que la matiere de 
ces dernieres Fiévres a fon domicile dans 
les premieres voyes , d’où elle pañle en. 
fuite dans le fang. Nous en fommes aver. 
tis par les mêmes fignes que dans la 
- Fiévre  putride, fçavoir: par des car- 
dialgies, des rots, des naufées, Le vo- 
ifinerit, le hocquer, des diarrhées , 
des douleurs de colique, la puanteur de 
la bouche , & autres Symptômes pareils , 
qui fe montrent principalement au com- 
mencement de l'accès, Er de meme que 
les Fiévres putrides, & leurs rédouble.. 
mens ont coûtume de commencer par 
le froid fébrile ,à tous les dégrés done 
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il eft fufceptible, la chofe arrive abfo.. 


Jument de même au commencement des 
accés; la chaleur fuccéde pareillement 


au froid dans ces deux efpèces de Fié=. 


vres, & les Symptomes qui l'accom- 

pagnent , ne font pas différens. Pour 

donner l’explication des Fiévres inrermit- 
P 


tentes, il nous refte donc feulement à: 
rechercher pourquoi Ja matiere fébrile, 
diflipée dans un tems fort court. revient! 


de nouveau dans le fang , & pourquoi 
ces alternatives de diflipations & de re- 


tours arrivent plufieurs fois avant que la. 


maladie finifle entierement. 

Or puifque la Fiévre n’eft pas termi- 
née par un feul accés, quoique le fang 
paroifle s'être délivré tout-à-fait de la 
imatière fébrile par les fueurs, ou autre- 
ment, & que la Fiévre elle-même ceflé 
abfolament à la fin de l'accès, il s'en- 
fuit, ou que la matiere morbifique n’eft 
pas diflipée toute entiere, & qu’il en 
rcfte encore une partie qui eft comme 
afloupie en quelque part ; hors des voyes 
de la circulation du fang , laquelle fe 
reveille enfuite, ou bien qu'il s’en pro- 
duit une nouvelle dans le même en- 
droit , qui fait naître un nouvel accès, 
avec tout le cortége des Symptômes qu’on 

VOIS 
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voit paroître ; foic dans le froid ou pen- 
dant le chaud, 

Les Médecins appellent le lieu dont 
nous parlons, le Foyer de La matiere mor- 
bifique des Fiévres intermittentes , & 
difputent entr’eux fur ce foyer. Car les 
uns le placent dans les premieres voyes, 
& fur-tout dans le ventricule , les autres 
dans les. vaïfleaux lymphatiques. Ceux- 
ci difent qu’une portion de [a matiere 
fébrile , devenue plus fluxible, fe mêle au 
fang pour exciter laccès, & qu'après 
qu'elle eft diflipée ; un autre partie de 
. cette matiere plus épaifle fe diflout 
pareillement dans les vaifléaux lympha- 
tiques, durant le tems de l’intermiflion, 
& gagne enfuite la mafle du fang , où 
elle produit un nouvel accès. Mais il 
n'eft démontré par aucun figne que la 
matiere fébrile ait fon foyer dans les 
vaïfleaux lymphatiques, comme quel- 
ques-uns veulent fe le perfuader , en adop- 
tant une hipothèfe qui leur rit, 

Rien ne démontre non plus que la 
matiere morbifique, quia fufcité l’accès , 
foit diflipée en partie par la force dela 
Fiévre tandis que la partie reftante , chaf= 
fée des routes du fang , pénétre dans les 
vaifleaux Jymphatiques , où elle eft obli. 

£ 
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gée de féjourner, à caufe de fa vifcos 
fité , pendant quelque tems, ce qui fair, 
dit-on, qu’elle fe corrompt ou fe pu. 
trifie, de quelque maniere que ce puif- 
fe être, après quoi elle fe diflour & fe 
liquéfie à tel point qu’elle eft en état de 
regagner déréchef le torrent de la cireu- 
lation, & de caufer un accès nouveau, 
avec fes fuites. Mais comme il n’y a que 
la premiere hipothèle qui foit fondée , 
& que rien ne nous prouve la vérité des 
deux dernieres ,; nous ne placerons pas 
dans les vaiffleaux lymphatiques le foyer 
des Fiévres intermittentes. 

Nous avons déjà dir qu’un grand nom« 
bre de Symptômes qui fe manifeftent 
au tems de l'accès, mais principalement 
quand il commence , démontrent que 
les premieres voyes, & fur-tout l’efto. 
mac, fouffrent & font beaucoup affectés, 
Nous établirons donc le foyer des Fié- 
vres intermittentes dans les premieres 
.voyes, & fpécialement dans leftomac ; 
d'autant plus que leurs caufes éloignées 
femblent fe rapporter toutes évidemment 
à des digeftions vicieufes, & qu'il ne 
faut attendre aucune ouérifon ; à moins 
qu’on ne corrige les vices des premieres 
voyes, foit en expulfant les fucs dé- 
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pravés , foir en changeant leurs mauvaifes 
qualités. | 

Ce foyer peut être conçü de deux 
manieres. 1°. Dans la cavité du ventri- 
cule & des inteftins. 2°. Dans les orga- 
nes fécrétoires qui s'ouvrent dans leur ca- 
vité. Etc 1°. Il eft certain qu’il féjourne 
dans l’eftomac & les boyaux pendant 
quelque tems des fucs vifqueux & nuifi- 
bles, qui y font comme afloupis, foit 
qu'on les regarde comme le refidu des 
digeftions vicieufes qui ont précédé , ow 
bien comme la portion la plus glutineufe 
des fucs digeftifs dépravés , adhérente 
aux parois de ces'organes, 2°. Les flui- 
des digeftifs de tout genre peuvent être 
rerenus en partie dans leurs propres cou. 
_ loirs , en conféquence d’une vifcofiré 
* contre nature qu’ils auront conmtractée , 
s'y corrompre , pour ainfidire , par le 
croupiflement , & acquérir des qualités 
 vicieufes, Or tant que ces fucs dépravés 
refteront dans les premieres voyes , ou 
dans leurs tuyaux fécrétoires , ileft clair 
qu'ils n’exciteront pas la Fiévre dans le 
- fang. C'eft le rems de l’intermiffion , la. 
quelle durera jufqu’à ce que les fucs 
- flagnans fe foyent diflous , & ayent ac- 

quis cette fluxibilité qui les rend obéif. 
! Z ij 
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fans. Alors ceux qui étoient dans la cavité 
de l’eflomac & des inteftins, pourront pé- 
nétrer dans les veines laétées , & ceux qui 
féjournent dans les tuyaux fécrétoires , 
être chaflés dans les premieres voyes par 
leurs conduits excrétoires, & pañler en- 
fuite , comme les premiers, par les vei- 
nes laétées. C’eft le rerme de l’intermif- 
fion. Car dès que les fucs vicieux ont 
gagné le torrent de la circulation, ils 
commencent d’infeéter le fang , & d’ex- 
citer la Fiévre. L'accès prélude par le 
froid , à différens dévrés, felon le ca- 
ractère de la matiere fébrile ; la chaleur 
fuccéde & perfifle jufqu'à ce que la ma- 
tiere morbifique ait été diffoute & ex- 
pulfée, ou corrigée, Mais comme dans 
le tems de l'accès & de l’intermiflion 
les digeftions qui fe font mal, engen- 
drent des fucs vicieux; &, que de plus 
fur la fin du chaud fébrile la matiere 
morbifique étantenfin atténuée, une por- 
tion eft pouflée dans les conduits fécré- 
cories des premieres voyes , il arrive que, 
n'ayant pas dépouillé toute fa vifcofité , 
elle les obftrue , & y féjourne, comme 
nous l'avons dit ci-devant, un tems déter- 
miné , pendant lequel il fe prépare une 
nouvelle matiere fébrile , qui paflera dans. 
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LE fang , on voit qu'il s’excitera uh accès 
nouveau , & ainfr de fuite, à la maniere 
des fontaines intermittentes, Voilà , ce 
femble , une théorie générale aflez évi- 
dente des Fiévres d’accès. | 
Nous voyons que [a nature employe 
un tems déterminé dans un grand nombre 
de fes opérations , comme dans le chan- 
gement du moût en vin, dans la maturité 
des fruits ;, &c, Qu’y a-r'il donc de fur- 
prénant qu’elle agiffe de même pour raf- 
fembler & préparer la matiere fébrile 
dans fon foyer, & que la Fiévre inter 
rmittente foit periodique ? du refte comme 
le caractère de la matiere morbifique 
n'eft pas le même dans tous les mala- 
des , qu’elle eft plus épaille dans ceux- 
ci, moins dans ceux-là , plus remplie de 
parties aétives & diflolvantes en quelques 
fujets , moins en d’autres , il eft évident 
que les periodes des Fiévres d’accès doi 
vent être différens entr'eux , & donner 
lieu à routes les efpéces de ces Fiévres 
qui ont été mentionnées au Chap, fecond.. 
Quand la matiere fébrile eft plus épaiffe 
& moins chargée de particules aétives, 
il Jui faut plus de tems, fans doute , 
pour s’accumuler , fe préparer dans fon 
foyer , & palñler de-là dans le fang , & 
, : ; À li} 
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réciproquement ; mais il faut toüjouré 
un tems déterminé pour cela, lorfque la 
matiere fébrile a une vifcofité déterminée, 
& une proportion donnée entre fes particu-. 
les actives & diffolvantes. Si au contraire 
elle ne s’amañle & ne fe prépare pas dans 
fon foyer d’une maniere uniforme , pour 
les raifons que nous dirons plus bas , 
l'intervalle entre les accès ne gardera 
plus le même ordre ; ce qui conftitue 
alors la Fiévre intermirrente erratique, 
Pour ce qui concerne Pexplication 
des fymprômes des Fiévres d'accès, com 
mie nous l'avons donnée dans le Chap. 
cinquieme , nous ne la répéterons pas 
ici, Car nous avons fufhilamment dif- 
couru dans ce Chap. fur le froïd fébrile , 
& fes différens dégrés , fes caufes , fes 
fymptômes & fes irrégularités ; de mê- 
me que fur la chaleur fébrile , fes caufes , 
£es accidens, & la maniere dont la Fié- 
vre finit; toutes chofes qui arrivent de 
même , foit dans l’accès d’une Fiévre in- 
ermittente , foit dans la putride , où 
fes cxacerbations. Nous avons expliqué 
‘au même Chap. les rroubles qui s'ex- 
citent dans les premieres voyes au com 
mencement de la Fiévre putride, on de 


fes rédoublemens ; woubles pareils à 
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ceux qui arrivent au commencement 
de chaque accès, & qui ont de cau- 
fes femblables. J'avertis cependant que 


dans les Fiévres intermittentes ces caules 


doivent être rapportées , plus que n’ont 
A * » ; 

coùtume de le faire les Medecins , à 

Pobltruétion, & à la plénitude des con- 


duits fécrétoires de lPeftomac , produi- 


tes par la matiere fébrile qui.s'y accu- 
mule à l'excès ; de-là fuit la difhculté 
du cours du fang à travers la tunique 
nerveufe de l’eftomac , & en conféquence 
la tenfion , lanxiété , la douleur. dans 
cet organe, Si lon péfe müremenc fur 
tout cela, on aura une explication plus 
claire des troubles qu’on obferve dans 
l'eftomac, Il faut dire la même chofe, 
en pareille circonftance , c’eft-à-dire , à 
approche de l’accès, de l’obftruction 
du couloir des inteftins, & méme du 
foye , vifcère qui fournit fouvent la ima- 
tiere des Fieévres intermittentes. Les con- 
fidérations donnent un nouveau décré 
d'évidence à Flexplicarion de plufeurs 
phénomenes qui concernent les Fiévres 
d'accès, Enfin, tout cela, réuni fous un 
même point de vüé , donne la raifon 
pourquoi bien de Fiévres continues pu- 
trides ont des exacerbations , ou pé= 
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riodiques , on erratiques. J'ai omis, à 
deffein , cette explication dans le Chap. 
de [a Fiévre putride , parce que j'ai crû 
qu’il feroit plus à propos de la réferver 
pour celui-ci. 

Les canfes éloignées des Fiévres in- 
termittentes font les mêmes que celles 
des Fiévres putrides. Cependant il faut 
obferver que ces caufes, où à raifon 
de leur aétion propre, ou à raifon de 
la difpofition du corps fur lequel elles 
agiflent , produifent , une matiere plus 
abondante pour donner naiflance à la 
Fiévre putride, & que cetre matiere in- 
fcéte Le fang fans interruption , au moins. 
pendant quatorze jours ; au contraire 
pour faire naître des Fiévres intermit- 
tentes, ilne fe produit pas tout à la fois. 
une matiere fébrile aufli copieufe . 
quoiqu'elle foit d’égale énergie, mais 
elle fe réproduit de nouveau dans un 
tems donné, comme nous l’avons dit. 

Outre ces caufes éloignées des Fiévres 
intermirtentes , il y en :a d’autres qui 
font familieres ; telles font un air ma- 
récageux , fale , chargé d’exhalaifons . 
provenant de la terre qu’on à creufé.. 
la boiflon des eaux de marais, un Eté 
trop fec, des fruits qui n’ont pas encore 
acqüis leur maturité. 
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En refléchiffant attentivement {ur tou- 
tes ces chofes , on trouvera pourquoi, 
par l’action des mêmes caufes éloignées, 
l’un tombe dans une Fiévre putride , & 
l’autre dans une intermittente ? Pour- 
quoi la Fiévre putride fe change quel- 
quefois en intermittente , & l’intermit- 
tente en putride > Pourquoi leur cura- 
tion cft, à-peu-près , la imêine ? 

On reconnoit facilement les Fiévres 
intermittentes , pourvü qu’on ait obfer- 
vés deux ou plufieurs accès. On ne peut 
pas les connoître des le premier ; car ce 
peutètre une Fiévre éphémère. D'ailleurs 
c’eft ainfi que commence la Fiévre pu 
tride , où maligne, Un Medecin pru= 
deñt , qui confulte fa réputation, ne 
p'ononcera donc jamais {ur la nature 
de la Fiévre au premier accès ; il fe 
tiendra fur l’expeétative , fans que cela 
puifle être préjudiciable au malade, 
puilque les remèdes qu’on lui donnera , 
en attendant , feront également efficaces , 
quel que foit après , le caraétère de la 
Fiévre. Mais fi l'on a obfervé deux ac- 
cès , entre lefquels {e trouve une inter- 
miflion bien marquée , on peut décider 
alors que la Fiévreeft intermittente. On 
en connoîtra l'efpéce par Pintervalle pé= 
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riodique connu , qui fe rencontré entre 
deux accès, Nous avons parlé de ces pé- 
riodes au Chap. fecond, & des noms 
qu'on donne aux Fiévres intermittentes, 
clon la diverlité des méines périodes ; 
fi l’on n’en obferve aucun dans l’inter- 
valle de plufieurs accès, la Fiévre fera 
décidée crratique. 

Les Fiévres intermittentes , toutes cho= 
fes égales , font moins dangereufes que 
les continues ; foit parce que , durant 
Pintermifion , au moins le corps ne fouf- 
fre point, mais fe répole & fe réfait, 
foit encore parce que, dans cetems-là , 
on peut attaquer directement la matiere 
fébrile par des émétiques & des purot= 
tifs. Ajoûtez à cela que les fébrifuges 
font adminifirés avec plus de füreté, 
Car on fçait que ces medicamens agi= 
tent toûjours le fang , qui eft calme dans 
l’intermiflion des Fiévres intermittentes , 
& continuellement agité dans les Fiévres 
continues ; quoiqu'elles ayent des reims 
de remiffions. Cependant les Fiévres in 
termittentes ne font pas exemtes de dan- 
ger, On a des exemples de malades qui 
ont peri dans les accès, foit durant le 
froid , ou pendant le chaud. En effet 
dans le froid fébrile le fang contrate 
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un tel dégré d’épaifliffement, & même 
de coagulation, qu’il perd prefque en- 
tierement fa fluidité, en forte qu’il ne 
peut plus circuler. Le malade eft extrê- 
mement froid; fon poulx foible à l'ex. 
cés , inégal , intermittent , intercadent , 
& même quelquefois infenfible ; le ma 
Jade meurt alors dans la fincope , tant 
a matiere fébrile eft épaille , ou acide, Ce 
dégré de froid , qui caufe la mort, eft tou- 
jours le quatrieme (_4/gor) dont nous 
avons parlé au Chap. cinquieme. 

Pendant le chaud fébrile, le fang s’é- 
chauffe quelquefois à tel point qu’il dif- 
. tend exceflivement fes vaifleaux , en forte 
que le malade perit en apoplexie , ou 
fuffoqué, ou d’une inflammation vio- 
lente de quelque vifcère.. Mais, quoique 
dans les Fiévres intermittentes , il nous 
arrive de voir par fois des malades dans 
un trés-grand danger , il y a cependant 
moins à craindre, à parler en général, 
que dans les continues ; parce que la 
matiere morbifique devant fe diffiper 
en peu , & l'accès finir de même , nous 
pouvons efpérer , avec vraifemblance, 
que les vaiffeaux fanguins pourront ré- 
fifter quelque tems à la difhculté que 
le fang éprouve à Les traverfer. 
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La cure des Fiévres intermittentes ne 
différe pas beaucoup de celle des pu- 
trides, Et 1°. Pour ce qui concerne la 
diéte , quand les Fiévres interinittentes 
ne font que commencer , & que le ma- 
Jade eft d’ailleurs aflez vigoureux , & 
point extenué, il faut le réduire à un 
régime févére , même durant l’intermif- 
fion ; ainfi on foûtiendra le malade avec 
des bouillons. Maïs on bannira abfolu- 
ment les crêmes ; car l'expérience a ap- 
pris que tous les farineux fomentent les 
Fiévres de ce genre; parce qu'ils fe dé- 
pravent toujours dans f’eftomac , qu’ils 
s’y aigriflent , ou fe réduifent en un 
marc épais, ce qui augmente la quan 
tité de la matiere fébrile, La boiïflon fera 
d’eau fimple , ou d’eau pannée , ou bien 
une ptifanne de gramen ; ou de capillaire, 
Cependant pendant le chaud, quand la Fié- 
vre eft extrémement forte , ou l'acri- 
monie pouflée trop loin, on fera boire 
au malade d’une décoétion d'orge , ou 
de ris, ou une eau de poulet ; ou bien 
on ajoûtera à la ptifanne , ou l’eau com- 
inune dont on fe fert pour boiflon , les 
firops acides , comme celui de limon, 
de grenades , de verjus , ou quelques 
gouttes d’efprit de foufre , ou d’eau 
tempéréc 
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tempérée de bafile valentin. Mais les 
acides , foit végétaux, foit mineraux , ne 
doivent jamais être employés que juf- 
qu’à une agréable acidité dans les boif. 
fons, & il ne faut même pas les met- 
tre en ufage , à moins que la chaleur 
ne foit exceflive, comme dans la Fiée 
vie ardente, Alors c’eft la nécefliré qui 
force d’y avoir recours , crainte que la 
grande raréfaction du fang ne falle pé- 
tir le malade, Pendant l’intermiffion il 
faut toujours profcrire de pareilles boif- 
fons , car elles rendent la guérifon plus 
difficile , attendu que la matiere fébrile 
eft conftamment épaille , & fouvent aci. 
de. Si je confeille que le malade s’abf- 
tienne de toute nourriture pendant le 
tems de lintermiflion , la raifon en eft, 
que , quoiqu'il paroifle exemt de tous 
maux , les fucs digeftifs ne font pour- 
tant jamais en bon état , tant qu’il n’eft 
pas parfaitement délivré de la Fiévre 
intermittente ; de-là vient que les ali- 
mens qu'on donne durant l’intermiffion , 
fe<orrompent, & multiplient la ma 
tiere fébrile. Lorfqu’on accorde quel 
quefois durant l’intermiffion quelques 
foupes , ou un morceau de pain, c’eft 

pour foûcenir les forces qui tombent, 


a 
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ou parce que la Fiévre a duré fong« 
tems, & qu’elle a affoibli le malade , ou 
encore parce qu’elle eft quarte & a par 
conféquent de longs intervalles, fçavoir , 
de deux jours, ou un peu plus, pen- 
dant lefquels il furviendroit un trop 
grand abattement de forces , fi l’on ne 
les foütenoit, L'on a affaire aufli quel- 
quefois à de vicillards ou à des enfans 
qui, foit par leur âge , ou par leur 
opiniatreté, ne fupportent que difhcile- : 
ment la diéte. Mais pendant l'accès toute 
nourriture doit être rétranchée comme 
dans la Fiévre putride , & même dans 
le premier accès on ne donnera aucun 
bouillon , à moins que les forces ne 
foyent foibles, Dans les accès fuivans 
on a coûtume de donner un bouillon, 
mais jamais durant le froid, car il fa- 
tigueroit l'eftomac, En effet ce vifcère 
eft alors tendu & troublé par la ma- 
tiere febrile qui pañle dans les inteftins , 
ou qui eft aufli quelquefois rejettée en 
partie par le vomiflement ; le malade 
prendra donc un bouillon , pendant le 
chaud , ou deux , s’il dure long-tems, 
ou que les forces foyent abattues; après 
Pacces on en donnera un autre, Dans 
le froid ;, quoique le malade ait foif , il 
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ne faut pas lui permettre de boire ; 
car l'expérience a appris que la boiflon 
le rendoit plus violenr & plus long, 
ainfi que la chaleur qui le fuit. Cela 
vient de ce que la matiere fébrile , pé- 
nétrée & réfroidie par une boiflon froi- 
de , pañle en plus grande quantité dans 
le fang qui a déja été refroidi & épaiffi 
par la même boiflon, Cependant fi le 
malade ne peut pas fupporter la {oif, on 
lui accordera un peu d’eau chaude Mêe 
Jée avec un peu de vin, qu’il roulera 
quelque tems dans la bouche avant que 
de l’avaler ; cela vaut mieux pour étein- 
dre la foif, & prévient les inconvéniens 
de la boiffon d’eau froide; pendant le 
chaud fe malade boira abondamment 
pour le calmer, & fa boiïflon ne doit 
pas être chaude , au contraire dans 
l'Eté on la raftaîchit quelque peu avec 
de la glace, au-moins dans ces régions 
méridionales. Cela fufhit touchant le 
régime qu'on doit faire obferver en gÉ« 
néral dans les Fiévres intermittentes, 
Les remèdes doivent aider la diétre, 
Si le froid fébrile n’eft pas extrémement 
fort, quoiqne le poulx foit déprimé , 
débile & comme tremblant , ou fort 
contraint, pourvû qu’il n’y aye poinc 
A à ij 
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de défaillance, on ne fera rien prendre 
au malade , on fe contentera-de le met- 
tre dans un lit chaud, & de le char- 
ger pour l'ordinaire de couvertures , 
qu’on diminuera enfuite à fon gré, lorf- 
qu’il fentira diminuer le froid, & l’ap- 
proche de la chaleur. Mais lorfque le 
froid fébrile eft fi violent qu'on fent à 
peine le poulx , ou que le malade pâlit 
cxtrémement , ou qu'il furvient des dé- 
faillances { 1.) il faut promptement fe- 
courir Île malade ; car la maticre 
morbifique épaiflit alors tellement le 
fang que la circulation peut en être 
interceptée. Ainfi on donnera les cor. 
aux les plus prompts & les plus forts, 
comme font les vins qui ont beaucoup 
de force ( 2) la vieille thériaque , la 
confection d’alxermes , le lilium de 
paracelfe , la teinture de caftor, & mé 
me file cas eft urgent , on prefcrira 
les fels volarils ; & les efprits volatils 
de vipcres , ou de fel ammoniac , ou bien 
les fels volatils huileux , pour prévenir 
Pentiere coagulation du tes Dans ce 


[1] Cet état eft le quatrieme dégré du froid 
“fébrile Algor. 

[2] Où l'on aura mêlé fix, ou buit, ou dix 
grains de clous de gérofle en poudre. 
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cas on applique heureufement à la fof= 
fete du cœur des épithèmes cardiaques, 
parmi lefquels il n’y en à pas de meil_ 
leur qu’une croute de pain rôtie, im- 
bibée d’un vin vigoureux fort chaud , 
& faupoudrée de clous de gérofle pul- 
verifés. L'huile éthérée de thérébentine 
mêlé au vin à la dofe de quatre ou 
cinq gouttes , qu’on répétera s’il le faur, 
eft encore fort bon, quand le froid fé- 
brile eft porté fi loin. 

Pendant le chaud , comme il y a or- 
dinairement une violente douleur de 
tête , une refpiration grande, & quel- 
quefois difficile, & enfin qu’on appré- 
hende quelque inflammation interne , 
tous fymptômes d’une raréfétion dé- 
mefurée du fang , il convient, au moins 
dans le premier accès , lorfque le corps 
eften feu , de tirer du fang du bras, 
& même du pied, fi la douleur de tête 
eft exceffive , ou fi le malade tombe 
dans l’affoupiflement, ou le délire. Quand, 
malgré la faignée, la chaleur eft tou- 
jours forte, on prefcrit une émalfon 
avec quelque firop rafraîchiffant, com 
me celui de nymphea | ou de limon: 
quelquefois même on réiterera la fai. 
gnée, On en' ufe de la même maniere 
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dans les accès qui fuivent , quandla chæd 
Jeur eft tropforte, la refpiration difficile, 
ou qu'il y a délire ou afloupiflement. 
Dès la premiere intermiflion on purge 
les premieres voyes avec une potion 
émétique , où cathartique ;, ou emeti- 
co-cathartique , felon l'exigence du cas, 
afin d’expulfer une portion de la matiere 
fébrile. A la feconde intermiflion le : 
malade fera purgé de nouveau, mais 
avec une potion cathartique , à moins 
que le fecond accès n’ait été fort vio- 
lent , ou la tête ménacée, Alors on ai- 
guifera la potion avec quelques grains 
de tartre ftibié. Pendant la troilieme in- 
termiflion on donnera trois ou quatre 
fois le Kina en poudre à la dofe d’une 
dragme , ou d’une dragme & demie, pour 
chaque prife , délayé dans un peu d’eau, 
Durant la quatrieme intermiflion on fera 
à-peu-près les mêmes chofes. À la cinquie 
me on prendra une moindre quantité de 
xina, À la fixieme moins encore, fi ce n’eft 
que l’acès ait été violent. Enfuire, fi la Fié- 
yre ne retourne pas pendant quatre ou cinq 
jours, il fera toûjours à propos de donner 
chaque jour deux dragmes , ou au moins 
une de Kingina, afin que le refte de là 
matiere fébrile qui fe prépare, foit plus 
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fürement reifiée & changée. Si le Kina 


ayant été inutilement employé, laccès 
revient le fixieme ou le feprieme : c’eft 
une preuve que la matiere furabonde & 
qu’elle élude par-làla vertu du remède ; 
dans ce cas on purge le malade , après 
quoi l’on revient à l’ufage du Kina pen. 
dant deux ou trois intermiflions. Mais 
s’il a été entierement inutile, enforte 
que les accès ne ceflent point, il faut 
l’abandonner |, & recourir aux autres 
. fébrifuges dans le rems des intermiflions ; 
tels font les fleurs de camomille, fébri- 
fuge excellent , le chamedris , la petite 
centaurée , le chardon étoilé. Ou bien 
on prefcrira la décoétion fuivante , com- 
me fort bonne. 

PREN. wre poignée de camomille 08 
odorante , crème de tartre 3 1j. fait, bouillir 
pendant demi-heure dans douze onces d’eau 
de font. le malade prendra cette décoilion 
chande au commencement du froid fébrile. 

Au lieu de [a camomiile fans odeur, je 
fubflitue , quand elle ne fe trouve pas, 
fes fleurs féches, qu’on rencontre à coup 
für dans les boutiques des Apoticaires , 
à la quantité d’une demi-poignée , ajoû- 
tant toujours deux dragmes de crème de 
taitie , pour faire une décoétion fembla- 
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ble à la premiere, L'une ou l’autre eft 
un remède comine für , quand on veut 
arrêter les Fiévres intermittentes ; je l'ai 
très-fouvent éprouvé , & cela au point 
que j'ai vü pluleurs fois les Fiévres cefler 
la premiere fois que j'ai mis en ufage 
l’une de ces décoctions , tant elles ont de 
vertu pour changer le caractère de la ma- 
ticre fébrile : lorfque j’ai employé ce re- 
méêde par deux fois , ou au plus une 
troifieme , il m’eft à peine jamais arrivé 
de n'avoir pas vü cefler les accès, Le 
même remède diminue le froid fébrile , 
qu’il arrête promptement, & auquel 
faccéde ou une chaleur naturelle fans 
Fiévre, ou une chaleur peu fupérieure, 
accompagnée d’un peu de Fiévre. Lorf- 
qu'on le donne pour la feconde ou la 
troifieme fois, le froid étant diffipé , une 
chaleur naturelle fans Fiévre fuit, & il 
ne furvient plus d’autres accès, J'ai pref- 
que toujours obfervé ce fuccès heureux , 
mais çà été , lorfque les faignées , & quel- 
que ufage de Kinrina avoient précé- 
dé, fans emporter, ou fans diminuer 
les accès, non plus que la purgation, 
Mais toutes les fois que le Kina ne fait 
pas difparoître les Fiévres d’accès , il faut 
en cefler l’ufage après quelques jours ; 
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car fi on le continue long-tems , & qu’on 
le donne en grande quantité (comme ont 
-coûtume de le-faire ceux que le voifinage 
de nos étangs rend fort fujets aux Fié 
.vres intermittentes. ) Il arrête enfin les 
accès, mais il caufe des cbftructions pref- 
que indomptables dans les vifcères du 
bas-ventre, des fchirres du foye & de la 
ratte dont la grandeur eft fouvent monf- 
treufe, & que fuit frequemment l’hidro+ 
pile ; des ulcères cacoëthes aux jambes, 
à peine curables, J'ai fouvent remarqué 
ces mauvais effets de l’abus du Kina dans 
les hommes ci-deflus qui vivent près des 
étangs. Sydenham défaprouve aufli Pufa- 
fage trop fréquent du Kina, parce qu’il 
avoit vû plufieurs fois des obftruétions du 
bas-ventre en être les fuites. : | 
‘Il arrive fouvent que les Fiévres in« 
termirtentes s’invétérent (1) & que la 
matiere fébrile s’épaiflit à tel point dans 
la fuite qu’il furvient des obftructions 
dans les tuyaux fécréroires du ventric'… 
le , des inteftins, du foye, du pancreas, 
[1] Ou parce que la diéte n’a pas été obfervée, 
ou parce qu? ces Fiévres ont été abandonnées à 
elles-mêmes , {ans qu'on ait rien fait pour les 
guérir ; ouenfia parce qu'on a négligé la fai- 
gnée , une purgation fuffifante , Ou qu'on à 
commis. quelqu'autre faute, 
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& des d’autres vifcères de l’abdomen, 
Après il s’excite des douleurs dans les 
articles, occafionnées par les particules 
trop épaifles & mal élaborées de la lym.. 
phe. Dans ce cas il faut en venir à la 
purgation , qu’on répétéra même felon 
Je befoin, pour délivrer les premieres 
voyes & le fang des fucs trop vifqueux. 
Enfuite on prefcrira les fébrifuges mélés 
avec les inciffs , & les apéritifs, Ainf 
on ajoûtera quelquefois au Kina en pou- 
dre , le fel ammoniac , celui d’abfinthe, 
celui de tamarifc , celui de chardon- 
benit ; ou bien l'iris de florence , ou le 
fafran de mars apéritif ; ou bien encore 
on joindra au Kina pulverifé les purgatifs 
incififs ; comme l’agaric , le jalap , la 
fcammonée , afin que la matiere fébrile 
foit plus fortement diffoute , & en même 
tes évacuée, On préparera donc une dé- 
coction fébrifuge de la maniere fuivante, 
PREN. du Kina en poudre 3 iv. rhu- 
barbe concaîfe 3 j$. agaric coupé 3 ij. ra. 
cine diris de florence groffierement pulue- 
rilee 3 ijf. {el ammon. el d'abfinthe, & 
de tamarifc de chag. 3 j. fleurs de camo. 
mille une demi-poigr. fummités de chame- 
dris & de centaurée mineure de chag. une 
Pine. racine de gentiane 7 ïij. fait. bouillir 
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le tout enfemble dans quaire livres d'eau de 
fontaine pendant demi-heure ; enfuite laif- 
ex infnf. pour l'ufage. | 

On prendra durant f'intermiffion qua- 
tre onces de cette décoétion une ou deux 
fois chaque jour , & l’on continuera pen- 
dant plufieurs jours , jufqu’à ce qu’on voit 
cefler les accès. Dans la fuite on prendra 
encore cette deécoction l'efpace de quel- 

‘ ques jours à la dofe de trois onces , feu- 
lement une fois le jour , une heure avant 
le repas , qui doit être médiocre , crainte 
que la Fiévre ne fe réveille. Pour difliper 
les Fievres intermittentes accompagnées 
d’obftruétions dans les vifcères abdomi- 
naux , on prépare aufli des opiates apé« 
ritives & purgatives. Par exemple : 

PREN, fafran de mars apéritif préparé 
a la rofée de mai z ïj. kira en poudre 
Z ij $. fleurs de camomille puluerifees 3 ij. 
rhubarbe choifie en poudre 5 j. trochifques 
d'agaric 3 j 5. fel ammoniac 3 j, [el de ta 
marifc © d'abfinthe de chaqg. D ij. racines 
de jalap de [cammosée en poudre de chag. 
3 j. avec Ï. q. de firop de fleurs de pécher : 
f. une opiate pour dix dofes. 

Le malade prendra une dofe de cette 
opiate le matin à jeun, une heure après, 
un bouillon altéré avec la chicorée , & 
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ainfi de fuite pendant dix jours. 
Mais les fébrifuges ne reufMiflent ja= 
mais heureufement, fi l’on ne fait pré- 
céder des faignées fufhifantes , une pur- 
gation pouflée aflez loin ; fi l’on n’obfer- 
ve, & pendant Îong-tems , une diéte 
convenable, La negligence de toutes ces 
chofes produit des maux infinis. 

Ce que nous avons dit touchant l’ad- 
miniftration des fébrifuges propres à com-- 
battre les Fiévres d’accès, nous dévoile 
le caractère particulier de la matierede 
æœs Fiévres, puifqu’il ne font pas, à. 
beaucoup près, fi utiles où même point 
du-tout , lorfqu'il s’agit de guérir des 
Fiévres continues. Or ces médicamens qui : 
combattent fi efficacement les Fiévres 
d'accès , font tous des incififs & des at- 
ténuans , fort oppolés aux fucs afcecens. 
des premieres voyes, Il refulte donc en 
général que la matiere des Fiévres in- 
termittentes eft plus épaifle, & tour: 
nant fouvent à l'aigre ; celle des Fiévres. 
continues plus fluxible, & plus frequem- 
ment bilefcente ; d’ailleurs la Fiévre dans 
les premieres ne s'étend pas au de-là 
de l’accès, ce qui femble indiquer que 
la matiere qui féjourne dans fon foyer, 
ue pañle pas toute entiere dans le fang , 
mais 


… 
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mais feulement une portion devenue plus 
fluide , tandis que la plus épaille demeure 
comme immobile dans fon foyer, juf- 
qu’à ce que le tems d’une intermiflion 
s’étant écoulé, une autre portion ac- 
quiere de la fluidité & fe mele au fang , 
pour exciter un nouvel accès, & ainf 
de fuite. 

On explique par-là , pourquoi, lorf- 
qu'il eft furvenu des obftruétions dans les 
couloirs où nous avons placé le foyer 
des Fiévres intermittentes, ces Fiévres fe 
perpétuent opiniâtrement ? C'eft parce 
qu'il demeure toujours une matiere épaif- 
fe dans le foyer , qui s'y prépare con- 
tinuellement pour produire des nouveaux 
accès, On explique encore , pourquoi une 
Fiévre continue fe change en intermit- 
tente ? Cela arrive, lorfque le fang s'étant 
délivré de la matiere fébrile , cette ma- 
tiere devenue plus épaifle eft ramenée 
dans les couloirs qui font le foyer des 
Fiévres d’accès, Au contraire l’ntermit- 
tente fe change en continue , quand la 
matiere rendue plus fluxible & plus abon- 
dante coule plus où moins, mais fans 
interruption, dans la mafle du fang. 

Fa les Fiévres putrides ont des 
rédoublemens , ce qui arrive fouvent, 

B b 
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il faut admettre un foyer dans les pres 
mieres voyes , comme dans les intermit= 
tentes, & concevoir qu’il y a toujours 
dans le fang une matiere fébrilé foùr- 
nie continuellement par les premieres 
voyes , tandis , que dans un tems donné, 
il s’en prepare une autre dans le foyer 
qui palle aufli dans la fang ; d’où le 
redoublement. Quand les exacerbations 
commencent par un froid manifefte ou 
violent, cela vient de ce que la derniere 
matiere fébrile dont nous avons parlé, 
eft auffi épaifle que celle des intermit- 
tentes. On doit alors pour arrêter ces 
exacerbations employer le Kina prefque 
de la même maniere que s’il s’agifloit 
de guérir des Fiévres d’accès. Mais fi les 
exacerbations des Fiévres continues , ou 
les accès des intermittentes commen 
cent fans froid fenfible , le Kina n’eft 
d'aucun fecours ; au contraire il eft or- 
dinairement nuifble , & échauffe le ma 
Jade. La raifon en eft que la matiere 
fébrile eft dans ce cas peu vifqueufe , 
& fort acre, comme nons l'avons en- 
fcigné au Chap. cinquieme, Or le Kina 
augmente certainement fon aétivité, ce 
qui rend la chaleur de la Fiévre plus 
grande, & plus incommode, Ainfi l’ex- 
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périence démontre qu’il faut s’abftenir 
du Kina en pareilles circonftances. On 
traitera alors le malade par des cathat- 
tiques délayans , tels que ceux qu'on 
prefcric en plufeurs verrées, ou fous 
forme d’apozèmes , aufquelles on joint 
quelquefois le Kina, ouun autre fébri- 
fuge doux ; on peut aufi employer des 
apozèmes délayans &c fébrifuges , ou une 
infufñon de Kina dans l’eau de fontaine, 


CHAPEFERE XFTEE 
De la Fievre Quotidienne Intermittente, 


Usiques-uns nient l’exiftence de 

cette Fiévre, comme Fernel , Pla- 
ter, & autres. Lorfque l'accès revient 
chaque jour, ils difent que c’eft une 
double tierce , ou une triple quarte ; 
Fièvres qui ont été définies au Chap. 
fecond, Cependant quoiqu'il arrive le 
plus fouvent que les Fiévres qui ne don- 
nent aucun jour de relâche foient des 
doubles tierces, il eft pourtant certain 
qu'on contefte mal à propos l’exiftence 
de la Fiévre quotidienne legitime , puif- 
que j'ai obfervé , plus d’une fois, dans 
quelques malades, que la Fievre reve- 
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noit tous les jours, prefque à la même 
heure, On ne pouvoir pas Îa regarder 
comme double tierce, attendu que la 
diverfité des heures de l'accès n’étoit 
pas telle qu’on pût dire que l'accès du 
premier jour répondoît à celui du troifñe- 
me, & celui du fecond à celui du qua- 
trieme , & ainfi de fuite. Il y a donc 
réclement une quotidienne intermittente, 
quoiqu’elle foit la moins fréquente des 
Fiévres d'accés, 

Dans la quotidienne l’intermiflion eft 
courte & quelquefois même à peine fenfi- 
ble, Le froid de l’accès n’eft pas véhément;, 
on l'obferve toüjours au premier dégré , 
où au fecond , mais plus rarement. (1) Le 
vomiflement , s’ilen furvient quelqu'un, 
elt pituiteux ; quelques-uns tombent en 
défaillance au commencement de l'accès 3; 
Je poulx au moins eft déreglé, & plus 
inégal que dans les autres efpéces d’in- 
termittentes ; il eft en même rems , tar- 
dif , petit, & débile, Du refte le malade 
reflent à peine quelque foif; la chaleur 
répond au froid fébrile ; elle n’eft ni- 
violente , ni acre , mais douce & hu 
mide; le poulx neft ni fort plein, ni 
extrémement fréquent ; dansle progrès 

[1] Voy. fur cela le Chap. cinquieme. 


_ 
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de l'accès, la chaleur devient cependant 
un peu acre & mordante , & le plus 
fouvent inégal, c’eft-à-dire, tantôt plus 
& tantôt moins forte; l'accès cft , ‘pour 
Pordinaire, de dix-huit heures, & f- 
nit par une petite fueur. En outre dans 
cette Fiévre le corps devient lourd & 
péfant; le ventricule fouffre ; on rejette 
par le vomifflement une matiere pitui- 
reule ; il y a de cours de ventre féreux ; 
beaucoup de penchant au fommeil ; la 
foif eft prefque nulle ; la maladie dure 
& réfifte aflez long-tems aux remèdes, 

La caufe de cette Fiévre eff une ma- 
ticre (2) qui a peu de vifcofité & d’a- 
crimonie dans un fujet dont la conftitu- 
tion du fang eft foible, c’eft-à-dire, 
trop dépourvüe de particules actives , & 
dont les vaifleaux manquent de vigueur 
& d'aéion, 

La matiere fébrile n’ayant donc que 
eu d’épaiffiffement , il ne lui faut pas 
Ft de tems pour fe raflembler 
dans fon foyer, s'y difloudre, & pañer 
dans le fang ; d’où il fair que lintermif. 
_-fion doit être courte, & la Fiévre re- 


(2} Cette matiere à fon fige dans le foyer 
déterminé au Chap, de Fiérses intermittentes 


en général, 
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tourner tous les jours. 2°. Le fang n’eff 
ouères épailfi par la matiere fébrile ; le 
froid ne fe trouvera donc qu’au premier, 
ou tout au plus au fecond. dévrée Ces 
pendant durant le froid la défaillance 
furvient à certains malades. Cela doit 
moins €tre imputé à l’épaifliflement que la 
matiere morbifique communique au fang, 
qu'aux cardialgies qui artivent , Où à 
la conftitution du fang même qui , com 
me nous Pavons dir, a ordinairement 
peu d’aétivité dans cette Fiévres (1) 
de-là vient que par l'effet de cette mas: 
tiere légèrement épaiffiflante , le mou- 
vement du cœur , déjà peu vigoureux 
par lui-même, tombe facilement dans: 
la langueur; foic que cela dépende de: 
la petite réliftance que lui offre le fang: 
un peu épaifli , ou de [a lenteur du! 
fluide nerveux. On déduit auffi de-là , la. 
débilité , la lenteur , & l'inégalité du: 
poulx dans le froid fébrile. 3°. Com--: 
me la matiere morbifique a peu d’acri-: 
monie , le ang n’eft pas beaucoup agité, 
d'autant mieux que fon mouvement in-: 
teftin eft foible d’avance & fes vaifleaux: 
peu vigoureux ; d'où il fuit que la cha: 


_ fi] Les Anciens ont appellé cette conftitus; 
tion du fang Pirnitenfe, 


pes Frevines,  ‘9ÿ 
leur ne fera pas véhémente , ni le poulx 
fort , prompt, & plein. 4°. Le fang wa- 
yant pas beaucoup d’agitacion , la cha- 
leur ne fera pasà un dégré fupérieur ; 
Jes vapeurs qui s'exhalent de la peau, 
ne feront ni extrémement atténuées , ni 
promptement diflipées , ainfi la peau ne 
fera pas féche & aride, Au contraire ces 
exhalaifons l’humeéteront un peu ; en 
conféquence la chaleur paroîtra humide 
à celui qui touchera le malade, & Fon 
ne s’appercevra de quelque acrimonie , 
que lorfque la Fiévre fera parvenue à 
fa plus grande vigueur ; car alors Paug- 
mentation de la chaleur ayant diflippé 
l'humidité , il $échappera du fang quel- 
ques vapeurs acres & tenues qui feron: 
impreflion fur la peau. 5°. Comme ke 
fang n’a pas été violemment agité , la 
fueur à la fin de l'accès ne fera pas co- 
pieufe, 6°, Quoïque la matiere fébrile 
n'ait que peu de vifcofité, comme le 
fang & fes vaifleaux n’ont guères d’ac- 
tivité, elle ne fera atténuée que lente- 
ment, c’eft pourquoi les accès devront 
être longs. 7°. Les forces des vaifleaux 
fangnins étant débiles, & ny ayant que 
peu de parties actives dans le fang , 
non-feulement ce fluide pafera avec pei- 
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ne à travers [es fibres charnues, mais 
ces fibres elles- mêmes auront peu de 
tenfion & d’élafticité ; de-là naïflent le 
défaut de vigueur dans les mufcles, la 
langueur dans toutes les adions , & la 
péfanteur univerfelle du corps. 8°, Et 
comme, à caufe de la conftitution pitui- 
teufe du fang , les tuyaux fécrétoires 
de leflomac & des inteftins régorgent 
d’une matiere épaifle & féreufe , les dé- 
jeétions feront Auides, le ventre trop 
libre & pituiteux , c’eft-à- dire , qu'il 
réjettera fréquemment des matieres mu- 
queufes, 0% La difeté des parties acti- 
ves dans le fang fait que le fluide ner- 
veux fe fépare cp petite quantité , où 
bien il fera épais & féreux , peu propre 
à donner une tenfon fufffante à la ubC 
tance du cerveau , & aux nerfs des fens 
externes ; de-là la pente au fornmeil. 10°. 
Comme le fang eft féreux , les, nerfs 
peu tendus, à caufe de l’état dù cer- 
veau , & de l’inertie du fluide nerveux, 
la bouche & les parties voifines point 
défléchées, & leurs fibriles nervenfes dans 
une tenfion fort léoère ; il fuit que 
pendant l’accès il ne s’excitera point 
cette fénfation vive & incommode qui 
détermine la foif. 119. Les fucs dige£. 


Lin mis à “ds-dpgte, 
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tifs ayant peu d'activité , les digeftions 
feront difficilement reétifiées ; elles pro- 
duiront opiniâtrement un chile épais 
& groflier, En outre comme le mouve- 
ment du fang eft foible quoique la ma- 
tiere fébrile ait été atténuée pendant 
l'accès , il reftera ordinairemenr dans ce 
fluide des particules épailles, qui con- 
fervent un caractère de crudité, & qui, 
fe portant aux tuyaux fécrétoires de 
Peltomac & des inteftins continuelle- 
ment, y perpetuent la matiere fébrile. 
Tout cela fait que cette Fiévre eft affez 
opiniâtre , & qu'elle réfifte long-tems 
aux remêdes, | 

Les caufes éloignées ou antécédentes 
font , un tempérament pituiteux , une 
vie oilive & livrée au fommeil ; le fom- 
meil après le répas; des alimens pet 
favoureux , & de difficile digeftion ; 
d’autres alimens froids & humides pris 
en grande quantite ; l’excès dans le boire, 
ou dans le manger ; l’ufage des remèe- 
des rafraichiflans ; une ancienne foi- 
bleffe d'eftomac manifeftée par le dégoût, 
des rors , & de crudités habituelles ; a 
vicilleffe , à caufe de l’inertie des or- 
ganes , de la digeftion; l’âve puerile, 
à caufe de la voracité des enfans , & 
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de Pimpuiflance où fe trouve leur eftoa 
mac de digérer une fi grande quantité 
d’alimens ; le fexe féminin ; l'hiver ; 
un air nebuleux ; l'abondance d’une fà- 
live infipide dans la bouche. On voit 
facilement fans doute, comment pour 
ront, naître de tout cela , la conftiru- 
tion du fang & la matiere fébrile qui 
caufent la Fiévre quotidienne. 

Cette Fiévre fe reconnoît aifément 
à fon type, & par fes fymptômes. Ce- 
pendant le Medecin doit être fur fes 
gardes avant de prononcer fur fa na 
ture , car la Fiévre quotidienne léei- 
time telle que nous venons de la dé- 
crire, ne s’obferve pas fréquemment , 
& celles qui arrivent tous les jours , 
font le plus fouvent de doubles tier- 
ces , & quelquefois, mais plus rarement 
des triples quartes. C’eft pourquoi il 
faut remarquer avec foin chaque jour 
l'heure de laccès, afin de découvrir le 
vrai type de la Fiévre. Voy. fur les ty- 
pes ‘le Chap, fecond, 

Les caufes éloionées font affez connues 
par Pexpoñtion que nous en avons fait, 
& elles n’ont pas befoin d’autres fignes. 

Outre Ja quotidienne vraye dont j'ai 
parlé, il y en a de faufles ou bâtardes, 
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dans lefquelles fe trouvent quelques fymp- 
tômes de la premiere, tandis que les 
autres manquent , & qu’il s'en rencontre 
certains d’etrangers à la vraye quoti- 
dienne , comme lorfqu’il y a foif ; 
lorfque la falure eft jointe au caractère 
pituiteux de la matiere fébrile , oubien 
quand le troifiéme dégré du froid fé- 
brile ( Rigor) fe complique avec lact- 
dité de la matiere, ce qui fait que le 
fang contracte tout- à - coup beaucoup 
d’épaiffifflement 

La quotidienne vraye ie ménace pas 
d’un péril prochain bien confidérable, En 
effet on n’a que peu à craindre de fa part 
des inflammations des vifcères ; parce 
que le fang neft guères aétif , & les 
vaifleaux peu tendus & vigoureux. Ce- 
pendant elle devient chagrinante & dif- 
cile à guérir , attendu que la conflitu- 
tion du fang qui la fomente, laquelle 
paroît cachétique, ne fe corrige pas fa 
cilement, non plus que la foiblefle des 
digeftions , qui a déjà fubfifté un tems 
confidérable avant que la Fiévre fe dé- 
clarât, d'autant mieux que la briéveté 
des intermiflions (1) ne donne pas un 


[1] Car elles ne font que d'environ fix heures ; 
quelquefois moins Jongues encore, & d'auties 
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rems fufifant pour éprouver l'efficacité 
des remèdes ; de la vient que cette Fié- 
vre dure fouvent perdant quarante jours, 
trois mois, & plus encore, On voit fré- 
quemment furvenir la çcachexie , l’hidro- 
pile ou le carus. Confiderée fous ce point 
de vüc elle devient une maladie dange- 
reufe, â 
À l'égard de fa curation pour ne pas 
répéter ce que nous avons déjà dit fur 
le traitement des Fiévres intermittentes , 
je remarquerai feulement , 1°. Que la 
faignée n’eft pas beaucoup indiquée dans 
cette Fiévre , & qu’une feule , faite pen- 
dant le chaud du premier acces ou du 
fecond , fi le Medecin a été appellé affez- 
tôt, fuflit fouvent. 2°. Que la purga- 
tion eft fort indiquée , & que par confé- 
quent il faut y recourir au plütôt pen- 
dant l’intermiffion, & au commencement, 
attendu fa courte durée, Ainfi fi la ma- 
tiere et en turgefcenfe dans l’eftomac , 
on doit prefque toujours procurer le vo- 
miflement , au moyen du tartre ftibié , 
ou , ce qui eft mieux dans ce cas , l’hipe- 
cacuana, Cette racine, outre qu'elle éva- 


s“ 


fois même tellemenr courtes qu'on peut à peine 
les diftinguer. Les Medecins peu attentifs 
prennent alors Ja Fiévre pour une Continue. 


cué 
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sue fort bien la piruite , elle fortifie les 


tuya: x fécrétoires de l’eftomac, & incife 


mieux la matiere pituiteufe qui féjourne 
dans ce vifcère ; d’ailleurs elle la rei- 


fie & la corrige , comme l'expérience 


nous Papprend, Lorfqu'on a ainfi vuidé 
le malade par le vomiflement , on le 
purge avec un cathartique {1 ) fous 


forme de potion préparée avec Ja rhu- 


barbe , le tartre foluble , le {el d’abfin- 
the, ou celui de tamarifc , la rapure du 
bois de fantal citrin, la manne , ou le 
firop de fleurs de pécher, ou le frop to- 
fat folurif, & femblables : la otion ne 
doit être qu’en un verre, On réiterera la 
purgation à la feconde & même à la troi- 
fieme intermifion. | 
PREN. du Jen. mond, 3 1j. rhubarbe 
choifie € concaffée % ij. tartre foluble AL 
faites infuf. dans [. q. d'ean de font. que 
Vons rédnirez à % vi. dans La colature , 
diffolv. mas. de calab. 3 ij. f. une pot. à 


prendre à une heure convenable. 


Ou bien , fi la conftitution du fang 
tourne vers la cachexie , ou qu'on foup- 


[1] Qu'on donnera toujours an commence 
ment de l'incermiffion , & quelquefois auf 
fur la fin de l'accès, quand l'intermiflion eft 
grès.courte, 

Cc 
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çonne de Îa foiblefle dans l’eftomäac, 
PREN. fer. mondé 35, ou 3 ij. rhti= 
barbe choifie & concaflée, rapure de bois de 
fantal citrin de chaq. 3 j. [el végétal © ij. 
fait. infuf, dans [. q. d'eau de font. G* dans 
la colature réduite à 7% vj. diffolu. man. de 
calab, 3 j 5. coulez de nouveaux , G* délayer 
frrop de fleurs de pécher 3 j. fait. une pot. 
Où , fi la conftitution du fang eft ma 
nifeftement cachétique , & que la fenfi« 
bilité de l’eftomac paroifle émouflée , & 
ce vifcère chargé de matieres pituiteufes. 
PREN. fév. mondé + ij. rhubarbe choifie 
€ concalfée , rapure de bois de fantal citrin 
de chag. 3 j. [el d’abfinthe on [el de tamarife 
D j. fummirés de chamedris une pincée: fait. 
infuf, dans |, q. d'ean de font. © dans la : 
colature rédmte à % vj. difflv. man. de 
calab. % j5. délayer firop rofat folutif 3 j. 
on pareille quantité d'une infufion nouvelle 
de rofes pales : f, une pot. | 
Lorfque la Fièvre fe rend obftinée , 
que le malade a des vifcères vigoureux , 
& qu’il panche vers la cachexie , l'aga- 
ric, le mecoacam , le turbith font fort 
efficaces , de même que l’éleétuaire de 
diacarthame , de cariofthin , de diaphæ- 
nic, l’éleétuaire des indes , l'extrait 
panchimagogue , les pilules d’agaric, 
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eclles d’hiére avec l’agaric, les trochif- 
ques alhandal , & même le Kermes mi- 
néral. Ces différens purgatifs feront choi- 
fis felon la prudence du Medecin , & 
donnés à une dofe convenable. 3°. Le 
malade étant fuffifamment purgé ; on 
paflera aux fébrifuges, Comme l'inter- 
miflion eft courte, il faut fe borner à 
faire prendre du Kina deux fois feule- 
ment, mais à plus grande \dofe à cha« 
cune , afin de compenfer les chofes , 
ainfi la dofe du Kina en poudre fera 
alors d’une dragme & demie ou de deux 
_dragmes , on fe trouvera même fort bien 
d’ajoûter à la premiere prife tantôt dek 
mi-dragme de rhubarbe pulverifée, tan- 
tôt dix grains de fel ammoniac , ou huit 
grains de fel d’abfinthe , ou de tamarife , 
ou bien encore quatre ou fix grains de 
fel de tartre. Sila maladie ne céde pas aux 
fébrifuges ci-deus , on prefcrira l’opiate 
fuivante , comme un excellent remède. 

PREN. corferve d'énula campara © 
fleurs de romarin de chag. 3 iv. [el ammio 
ajac © d'abfinthe de chaq. 3 j 5. cloportes 
préparées 3 ij, Kina en poudre 3 iij. caffia 
lignea, racines d'iris de florence, € agaric 
en trochifques de chag. D iv. fleurs de camo- 
alle cn poudre 3 ij.avec [ q. de firop d'abe 
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finthe : fait. une opiate ponr l'ufage, dont 
la dofe fera deux dragmes à prendre dans 
l'intermiffion pendant plufieurs jours. 

Sur le refte confultez la cure générale 
des Fievres intermittentes. 


CHAPITRE: XIV 
De la Févre Tierce Intermittente. 


OO obferve fréquemment cette Fié- 
# vre parmi les intermittentes, & on 
la diflingue en vraye , ou légitime , en b4- 

tarde , & en prolongée. Quand elle eft lé- 
girime , laccès commence par le troifie- 
me dégré du froid fébrile, accompagné 
fouvent d’un fentiment de piqueure dans 
les différentes parties du corps. Sur la fin 
du froid il furvient fouvent un vomifle- 
ment bilieux ; au commencement de l’ac- 
cès le poulx eft petit & contraint ; le 
froid cefle tont-à-coup , & le poulx de- 
vient bientôt fréquent & fort , fans 
grande inégalité ; une chaleur acre & 
brûlante , femblable à celle de la Fiévre 
ardente , fuccéde ; le malade qui la fup- 
porte impatiemment , s’emprefle de fa: 
découvrir ; les fueurs arrivent prompte 
ment durant le chaud, & une fueur co. 
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. pieufe termine enfin l’accès. En outre il 
y à de grandes douleurs de tête pendant 
le chaud de la tierce légitime ; le délire 
eft fouvent de la partie ; la refpiration 
devient grande & difficile ; la foif tour- 
mente le malade , comme dans le froid ; 
Purine eft fouvent enflammée ou jaune s, 
il furvient quelque fois un vomiflement 
bilieux , mais plus rarement que. fur la 
fin du froid ; le ventre s'ouvre & les dé- 
jections font bilieufes. Dans plufeurs 
Fiétere fe déclare après le premier ou le 
fecond accès, Les veilles , l'amertume & 
Ja fécherefle de la bouche font auffi des 
fymptômes fréquens de cette Fiévre. 
L'accès de la tierce légitime ne .s'étend 
pas au-delà de douze heures; quelquefois 
il fe termine dans neuf , fept heures , 
ou même plûütôr. La Fievre ceffe ordinai- 
rement tout-à-fait après fept periodes , 
& par fois des le troifieme ,, ou à un au- 
tre avant le feprieme : on voit donc que 
a tierce légitime n’eft pas une maladie 
Îongue , & qu’elle tient de la nature: 
des maladies aigues , puifqu’elle eft ac- 
compagnée de fymprômes violens , 8 
qu’elle a coûtume de fe terminer le qua 
torzieme jour , ou même plürôt. Quand 
. l'accès s'étend au-delà de douze heures. 
| Ce üj 
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la Fiévre s'appelle alors tierce prolons 
gée , dont les accès durent vingt-quatre 
heures & davantage. 

Les Fiévres tierces arrivent fréquem- 
ment pendant l'Eté, & dans les païs chauds; 
dans la jeunefle ; elles attaquent plûütôc 
ceux qui font du tempérament bilieux , & 
qui menent une vie aétive , que ceux 
d'un tempérament pituireux , & livrés 
à la parefle & au repos; de même que 
les perfonnes qui fupportent des longues 
veilles , ou qui fouffrent la faim. 

Les accès de la tierce bâtarde com 
mencent pour l’ordinaire , par des frif- 
fons, plus rarement par le troifieme dé 
gré du froid fébrile ; la chaleur qui fuc- 
céde , n’eft pas aufli véhémente que dans 
la tierce légitime , & elle ne fe répand 
pas fubitement par tout le corps. L’ac- 
cès ne fe termine pas par une fueur co- 
pieufe, mais par des vapeurs humides, 
ou par une moiteur. L’urine pendant 
le chaud n’eft pas fi enflammée , le poulx 
eft dur. Les accès ont coûtume d’être 
plus longs que dans la Fiévre tierce 
légitime , & la maladie auffi, La tierce 
bâtarde, quoiqu’elle attaque principa- 
lement les jeunes gens , ce n’eft pourtant 
pas ceux d’un tempérament bilieux , mais 
ceux qui ufue d'un régime peu regles 
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La caufe de la tierce légitime eft 
une matiere morbifique fort épaifle & 
féjournant dans fon foyer , laquelle ren 
ferme abondamment desparticules dures 
& extrémement actives , tenant de la na 
ture d’une matiere bilicufe vifqueufe, 
& acre à un dégré confidérable, ac 
compagné d'une confticution de fang 
épais par fécherefle, & quelque peu 
acrimonieux , d’ailleurs a@tif , & circu- 
lant dans des vaifleaux vicoureux. 

Ainfi , 1°. Quand une matiere fé- 
brile pareille pafle des premieres voyes 
dans le fang , elle l’épaiffit fubitement , & 
beaucoup , d'autant mieux que le fang 
eft déjà par lui-même fec & épais ; cela 
fait qu'il oppole une grande réfiftance: 
au cœur, Le poulx fera donc alors pe- 
tit & contraint, ou déprimé. Et com- 
me un tel épaifliffement diminue beau. 
coup le mouvement inteftin du fang, 
un froid confidérable s'empare du corps, 
Mais d’un autre coté les contractions 
du cœur , qui font vigoureufes, agiflent 
avec force fur le fang , & le pouffent 
fous la forme des filets déliés, dans les 
courbures & les inflexions fans nombre 
des petites artères; de la naît le froid 
fébrle au troifieme dégré, ainfi que 
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nous F’avons expliqué dans le Chapitre 
cinquieme, Les mêmes impulfions du: 
fang , qui va heurter fortement contre 
les courbures des petits vaiffeaux , doi. 
vent caufer de la diftenfion dans ces 
courbures; de-là vient le fentiment de 
piqueure , répandu dans les différentes. 
parties du corps, que le malade éprouve 
en pareil cas. 

2°, La matiere fbrile , devenue en mé 
me tems plus fuxible dans fon foyer , fe 
dégorge continuellement dans la cavité 
du ventricule ; & comme elle n’eft pas 
chaflée à proportion dans les inteftins, 
à caufe de fa vifcofié, une portion 
s’en accumule dans l’effomac, ou elle 
fe corrompt facilement par le féjour ; 
abondant en particules acres & actives. 
qui fe dégagent aifément des autres en 
fort peu de tems. Devenues libres par 
leur développement , elles fufcitent des 
grandes irritations dans la membrane 
nerveufe de l’eftomac; d’où fuivent le 
vomiflcment & fes avancoureurs , c'eft. 
à-dire , les cardialgies , les naufées , & 
quelquefois [a défaillance. La matiere: 
morb'fique eft donc expulfée par le vo… 
miflement ( & cela fur la Gn du froid, 
parce qu'elle s'eft alors fufifamment accus 
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mulée} fous la forme d’une matiere épaiffe 
jaune, ou verditre , ordinairement amè- 
re ; quelquefois l'acidité , jointe à F'a- 
mertume , y domine , & d’autrefois le 
malade fent indiftinétement , & en mème 
tems, l’une & l’autre, Ces matieres re- 
coivent communement le nom de bile, 
à caufe de leur reflemblance avec cetre 
humeur , quoiqu'’elles ne viennent jamais 
du foye , ou de la véficule du fiel, & 
que labile, foit ciftique, foit hépatique, 
n'ait jamais été trouvée acide au goût 
par aucun Auteur digne de foi. , 

39, Les circulations répétées du 
fang , quoique difficiles & laborieufes 
pendant le froid , jointes à la tenfion, 
& aux fécouffes fortes &  irrégulieres 
des fibres netveufes , & des autres fibres 
contractilles , développent promptement 
les particules dures & aétives, dont la 
matiere fébrile eft abondamment four… 
nie ; elles fe dégagent de la portion 
vifqueufe qui a déjà été un peu dif 
foute , & caufent rapidement dans le 
fang une agitation & une raréfaction 
confidérables, Le poulx, qui éroic foi- 
ble & contraint, devient tout-à-coup 
prompt, fort , & même égal ;. parce 
que la portion acre de la matiere mors 
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bifique , agiffant avec force, diflipe par= 
tout l'épaifliflément du fang ; & c’eft 
alors que la chaleur fébrile commence. 
Mais comme cette portion acre, une fois 
développée, agite & raréfie violemment 
le fang , & que du refte les vaifleaux 
fanguins font vigoureux , il fuccéde un 
poulx ample & fort (1 } avec une cha- 
leur acre & brûlante , & ce qui s'enfuit » 
Une grande douleur de têre , l’infomnie , 
quelquefois le délire, la féchéreffe de 
la bouche, la foif , une refpiration 
grande & difficile , une urine enflam= 
mée ou jaune , comme nous l'avons 
expliqué en traitant de la Fiévre ardente. 
Pendant cette agitation, quelque portion 
de la matiere morbifique, reftée dans le 
ventricule , s’y difout , & fon acrimonie : 
augmente ; d'autre part les tuniques de 
Peftomac s’échauffent » cles font plus 
tendues qu’à l'ordinaire , & partent 
d'un fentiment plus exquis. L’irritation 
que la tunique nerveufe fouffre , eft por= 
tée fi loin qu'il s’excite pendant le chaud 
fébrile un vomifflement de matiere bi- 
lieufe , familicre à cette efpéce de Fié… 
vre. Ce vomiffément n’a pourtant pas 


{1} Cela conftitue l'augment & l’état du 
chaud fébrile. . 
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lieu, à moins qu'il ne foit demeuré 
dans l’eftomac après le froid la portion 
la plus épaifle de la matiere morbifique, 
Cette même matiere qui (éjourne dans 
l'eftomac , & en partie dans les inteftins, 
fort quelquefois par l'anus dans la vi- 
gueur du chaud , par des raifons fem- 
blables, La bouche eft amère , foit que 
la matiere bilieufe féparée du fang fe 
mêle à la falive, foit qu’elle envoye 
des vapeurs de l’eftomac par Pœfophage, 

4%, Comme Îes particules acres de la 
mème matiere diflolvent beaucoup le 
fang durant l’orgafme fébrile , il fe fé. 
pare une grande quantité d’une férofité 
tenue & lixivielle, Les pores de la peau 
& de fes tuyaux fécrétoires s'ouvrent en 
même tems confidérablement par lagi- 
tation du fang & l'impétuofité de {on 
mouvement progreflif ; de-là la fueur , 
qui, devenant copieufe fur la fin, termi- 
ne l’accès, après que la matiere fébrile 
fortement atrénuée s’eft diffipée par la 
peau, avec cette férofité lixivielle dont 
nous avons parlé , fous forme de fueur, 

s°. L'ictere qui furvient quelque. 
fois après le premier ou le fecond accès, 
doit moins être attribuée , comme quel- 

} . 

ques-uns le prétendent , à La bile def- 


Br2 TR À TE | 
féchée par la chaleur fébrile, & dei 
venue plus épaifle , qu’on fuppofe obf- 
truer le couloir du foye , & s’oppofer 
à la filtration du refte de cette humeur , 
dont le fang demeure chargé , qu’à 
l'abondance des matieres bilieufes que 
J'ai dir s’engendrer dans l'eftomac , & 
ui infeétent enfuite la mafle du fang, 
lorfqu’elles y paffent pour produire l’ac- 
cés, Cette matiere bilieufe eft à la vé- 
_xité corrigée , & atrénuée pendant l’a- 
giration fébrile : une partie même fe 
diflipe par les fueurs, en forte que le 
fang coule enfuire librement par tous 
les vaifleaux capillaires , & que laccès 
prend fin, mais pendant l’intermiflion 
il demeure quelquefois beaucoup de 
cette matiere dans la mafñle des humeurs , 
laquelle teint en jaune la férofité, ce 
qui produit liétere, En outre, ce qui 
prouve Îa faufleré de la premiere opi- 
nion, c’eft que la bile n’eft pas formel- 
lement dans le fang, comme nous l’a. 
vons fait voir dans la Phifiologie , & 
qu'on afhrme d’ailleurs gratuitement que 
le foye eft obftrué apres le premier ou 
le fecond accès, puifqu’on ne peut pas 
s’affurer par Le taét de cette obftruéion , 
au-moins en aufli peu de tems, L’iétere 
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qui arrive tout d’abord après la mor- 
fure de la vipère , ou une violente 
pailion de l’ame , prouve-t’elle à votre 
avis que le foye ait été obftrué fi promp- 
tement , & que la bile furabondanre 
reflue dans le fang. De plus la Fiévre 
ardente , où il fe diflipe beaucoup de 
férofité, n’eft point accompagnée de 
Pobftruétion du foye, & l’ictere n’eft 
pas un fymptôme aufli familier à cette 
Fiévre qu’à la tierce intermittente. 

6°, La matiere fébrile étant fort ac 
uve , & les vailleaux fanguins robuftes , 
comme ils le font dans les jeunes gens, 
elle s’atténue & fe diflipe promptement , 
ainfi laccès ne dure pas long-tems , fa 
- violence ne le permet pas; il ne s'é- 
tend pas au-delà de douze heures , & 
quelquefois il fe termine dans fept ou 
huit. Pour la même raifon la maladie 
entiere finit bientot, & jamais elle ne 
devient cronique , comme les autres 
efpéces d’intermittentes , à qui cela ar- 
rive fouvent. Car , quoique 1 matiere 
de la tierce légitime foit épaifle, elle 
porte en foi des particules douées d’une 
acrimonie diflolvante ; de-là vient que 
les organes fécrétoires , qui fervent à la 


D ; 
digeftion, ne font pas farcis d’un fuc gluant 
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dune vifcofité opiniâtre , mais d’unë 
matiere morbifique qui peut aifément 
recouvrer une fluxibilité entiere , en 
forte qu’en fort peu de tems les cou- 
loirs s’en délivrent entierement , & que 
la maladie ceffe, Quand les accès du- 
rent au-delà de douze heures, la Fiévre 
s’appelle alors tierce prolongée. Cet ef- 
fer a lieu , ou parce que la matiere fé- 
brile eft abondante , ou parce qu’elle eft 
plus ap que dans la tierce légitime , 
ou enfin parce que la Fiévre attaque un 
corps peu robufte, Toutes les fois que 
la tierce a plus de fepr accès , qu'elle 
dure long-tems, & réfifte aux remédes , 
elle eft toujours bâtarde ; la matiere qui 
l'engendre , eft certainement moins abon- 
dante en parties aétives, & elle ne fe 
trouve pas dans un fujet bilieux , ou 
cobufte , comme la vraie tierce. Il réfulte 
de-là que la matiere de la tierce bâtar- 
de eft moins méable, que les couloirs 
de la digeftion ne s'en débarraflent pas 
promptement & en entier , & qu’enfin 
Ja maladie doit durer long-tems. 
Les caufes éloignées de la tierce lé- 
gitime font les mêmes que celles des in- 
termittentes en général , rapportées au 
Chap. douzieme , mais agiflant dans un 
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fujet jeune & bilieux , principalement 
dans un climat chaud & pendant l'Eté, 
dans des perfonnes livrées à de grands 
travaux, qui ont fouffert la faim, ou 
qui ont été échauffées par la veille, Le 
vin, les liqueurs ardentes, ou les aro- 
mats, 11 s'engendre par l’ation de tou- 
tes ces caufes une matiere fébrile bi- 
lieufe , telle que nous l'avons défignée 
ci-deflus , avec une conftitution de fang 
fec , acre , actif, facile à émouvoir , 
conditions requifes, comme il paroîr 
par ce qui précéde, pour produire la tierce 
légitime , de même que la tierce pro 
longée, | 

La tierce bâtarde à auffi pour cau- 
fes éloignéesiles caufes générales des 
Fiévres intermittentes, mais qui n'agil- 
fent pas dans des corps pareils à ceux 
dont nous avons parlé, ni dans les 
circonftances qui ont été expofées, 

La tierce légitime , prolongée , & 
bârarde ont le même type, car elles re- 
viennent toutes alternativement de deux 
jours l’un, à une heure déterminée, Les 
fignes de toutes ces Fiévres ont été don. 
nés dans leur defcription , aïnfi on doit 
par eux les connoître, & les diftinouer 


de toute autre, 7: 
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Généralement parlant, la tierce légi< 
time eft moins dangereufe que les au- 
tres intermittentes , & elle entraine 
moins d’ennui dans fon traitement. Car, 
outre que pendant le froid le malade 
peut périr de la fincope, foit à caufe 
d’une cardialgie violente, foit parce que 
Ja grande quantité de la matiere fébrile 
épaifit le fang outre mefure (ce qui 
donne lieu au quatrieme dégré du froid 
fébrile, ) il fuccéde quelquefois une ra- 
réfaétion fi grande , que le cerveau, le. 
poumon, ou un autre vifcère , s’enflam- 
ment ; d’où la mort du malade qui pé- 
rit, où dans l’affoupiffement , ou dans la 
uffocation, ou par la fincope , ou des 
fuites d'une inflammation fuppurée de 
quelque vifcère. 

La tierce prolongée eft plus dange- 
reufe que la précédente , routes chofes 
égales , attendu la longueur des accès, 
& la briéveté des intermiflions. 

La bâtarde eft plus ou moins pé- 
tilleufe felon la nature des fymptômes 
qui l’accompagnent, & les autres cir- 
conftances communes aux Fiévres inter 
mittentes ; elle réfifte plus à la guéri 
fon que la tierce légitime , & la curé 
en ef plus ennuyeufe. 
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Outre ce que nous avons dit dans le 
traitement général des Fiévres d’accès , 
il faut faire les remarques fuivantes, 
1°, Pendant le froid de la tierce léoi. 
time le malade doit s’abftenit de la boif 
fon , quoiqu'il ait foif, autrement le 
froid en deviendra plus violent & plus 
long ; la chaleur qui doit le fuivre 
très-véhémente, & accompagnée d’un 
grand danger, Cependant lorfque la foif 
eft rout-à-fait iufupportable , les mala- 
des boiront tant foit peu d'eau chaude 
ou tiéde, où bien ils fe contenteront 
de la rouler feulement dans la bouche. 
Mais durant le chaud ils auront toute 
liberté de boire abondamment , de la 
même maniere , & en ufant des mê- 
mes boiflons que celles qui ont été 
prefcrites dans la Fièvre ardente , cac 
il faut rédouter ici une trop grande ra- 

réfaction. 
2°. La faignée ne doit pas être omife 
durant le chaud , foit qu’on la faffe du 
bras ou du pied , felon les fymptômes , 
on à coûtume de la reitérer dans le fe. 
cond ou même dans le troifieme accès. 
La tierce bâtarde exige moins la fai- 
gnée , fi ce n’eft que quelque fympto- 
mc particulier ne demande qu’on le 
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SAT PTE TrAares | 
répéte. Dans la tierce prolonguée ; IL 
faut quelquefois faignec par deux fois 
endant le même accès. Il y a plus , quand 
le malade eft jeune & robufte , il eft à 
propos de lui tirer du fang pendant Pin- 
termiflion , afin de reprimer la violence 
du paroxime fuivant. 
3°. Les purgatifs dont il convient 
de faire ufage dans la tierce légitime , 
font principalement les tamarins , le fé- 
né, la rhubarbe, la manne , les fleurs 
de pécher, le firop de chicorée com 
polé, On doit s’abftenir des hidrago- 
guogues & des phlegmagogues ; ainfi 
l'agatic, le jalap & emblables feront 
rejettés ; car ces fortes de purgatifs ir 
ritent trop ; la matiere d’ailleurs pêche 
par l'acrimonie , & elle obéit fufhifam- 
ment à la purgation, Dans quelques {u- 
jets cependant on peut aiguifer une po- 
tion purgative avec deux ou trois grains 
de tatre ftibié, où même l’on prefcrit 
l’hipecacuana , (ur-tout lorfque le froid 
eft confidérable au commencement de 
l'accès, fans pourtant fortir de fon dé- 
gré , que du refte le malade eft robuite, 
& que rien ne contre-indique léméti- 
que, Car dans ces circonftances la ma- 


tiere eft épaille , ou abondante, ainfi elle 
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ëxige des remèdes puiflans & d’une ac- 
tion plus prompte , fans quoi venant 
à éluder celle d’un cathartique médio- 
cre , il peut furvenir un autre accès qui, 
à raifon d’un froid plus fort, ou d’une 
chaleur plus violente , mette la vie du 
malade en danger, Il eft à remarquer que 
les malades de cette efpéce doivent tou- 
jours être purgés fous forme de potion, 
avec un véhicule abondant , en telle 
forte qu’il y ait fouvent deux verres de 
purgation., Nous avons donné aflez de 
formules de ces portions dans les Chapi- 
tres précédens pour qu'il ne foit pas 
néceflaire de les répéter ici, 

Dans [a tierce bâtarde il faut purger 
plus fortement, ainfi aux purgatifs dont 
nous avons parlé ci-devant, on peut en 
ajoûter de plus puiffans, fur-tout l’aga- 
ric & même employer hardiment le tar- 
tre émétique dans la potion purgative, 

4°. La tierce légitime ne demande pas 
les fébrifuges forts , qui échauffent beau. 
coup , mais des fébrifuges médiocres , 
comme font principalementie xinxina & 
les fleurs de camomille. On prefcrit 
même quelquefois ceux-ci en infufon, 
particulierement dans les corps fecs, ou 


s 


à ceux dont les vifcères de l'abdomen, 
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les poumons , ou les voyes urinaires ; 
font échauffés, On leur donne auffi 
quelquefois pour les tempérer l’eau de 
poulet , ou les bouillons , des émulfons , 
le miel de narbonne , ou le firop de 
capillaires, On évite l’agaric, la racine 
d'iris de florence, les fébrifuges falins, 
la petite centaurée , la racine de gen- 
tiane , & femblables. ainfi : 

PREN. Kirxira pulverifé ‘3 j. délayez. 
dans deux onces d’ean commune , © avalez , 
on répête cela quatre on cinq fois dans l'in. 
terriiflion | en laiflant quatre heures d'inter 
valle d'une rife à l’autre. 

Sile froid fébrile eft violent. 

PREN, Kire pulueri(é 3 j. fleurs de ca 
morille en pondre 5 j. délayez dans 3 ij. 
d'eau de fontaine € avalez. , il faut réiterer 
la inême chofe quatre ow cinq fois pendant 
Fintermifion. 

Que fi on a employé inutilement ce 
remède , & que l'accès retourne de nou- 
veau avecun plus grand froid , on doît 
récourir encore aux cathartiques , & dans 
Pintermiflion prochaine donner le remè- 
de fuivant. 

PREN. fleurs de camomille en pondre % ÿ, 
avec % ij. d'eau de font. avalez , € répétez 
scla trois ou quatre fois durant l'intermiffion 
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Si on rédoute la chaleur & l’acrimo- 
hie qui peuvent être occafionnées par 
le fébrifuge , comme dans les corps fecs 
dont nous avons parlé ci-deffus, dans 
ceux qui ont les vifcères de l’abdomen 
trop chauds, ou les poumons délicats, 
ou les voyes urinaires irricées ou échauf- 
fées, | 
PREN. Kira en poudre 7 iijon iv. fait. 
bouill. pendant un quart-d'heure dans une li- 
vre © demie d'eau de font. eufuite laiffez in- 
fufer à froid durant [ix heures on douxe : fait. 
une infnfion pour trois on quatre prifés à pren- 
dre dans l'intermiffion , laiffant entr'elles un 
tutervalle. de quatre oncinq heures. | 
:- Si l’on veur tempérer davantage lac. 
tivité du fébrifuge au lieu de l'eau de 
fontaine , on fe fervira de celle d’un jeu- 
ne poulet pour faire une infufon fem- 
blable à la précédente. 
Ou bien , fi on défire encore une fé« 
brifuge plus adouci, 

PREN. #4 poules éventré , du xina eh 
poudre 3 j ou ij. fait. bouillir pendant trois 
heures dans [, q. d'eau de font. fait, ur 
bouillon a prendre dans l'intermiflion , qu'on 
pourra réiterer une feconde fois , fans atten 
dre l'autre intermiffæn. 

Ceuie formule s'emplaye rarement. 
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Quand on veut tempérer l’acrimonie 
du Kina , on prépare la mixtion fui 
vante , laquelle réuflit le plus fouvene 
heureufement. j 

PREN. Kira 3 ïij. #iel de narbonne 
8 i). ait, une opiate divifée en trois dofes 
qu'on prendra dans l’intermiffion. Où bien : 

PREN, Kire er poudre 3 iij, on iv. miel 
de narbonne © firop de capillaires de chag, 
3 j. fait. mine opiate pour trois ox quatre dofes 
ñ prendre dans l'intermiflion. 

Si lon craint d'échauffer davantage 
par le fébrifuge, 

PREN. fémences froides majeures mox- 
dées 3 vj. on 3, j. broyez dans un mertier 
de marbre ; en verfant infenfiblement deffus 
denx livres d'en de fontaine , on prépare 
une érulfion , dans laquelle on fait bouil.. 
Dr pendant un quart-d'heure 3 iijo iv. de 
Kina en poudre : fait. enfuite infufer à froid 
durant quelques heures | © l'on préparera de 
cette maniere une ivfufion pour quatre ot 
cinq dofés , à prendre dans le tems de l'in 
teymiffrn. 

Dans la tierce bâtarde on pourra faire 
ufage de fébrifuges plus puillans, fi elle 
ne céde pas aux médiocres , mais avec 
les précautions requifes, 

$°« Lorfque liétere eft furvenu à la 
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Fievre tierce , on prefcrit des apozèmes 
fébrifuges délayans , & légèrement pur- 
gatifs, préparés avec la chicorée amère 
de jardin, ou la chicorée fauvage , pim- 
pinelle de jardin , la racine de patience, 
celle d’énula campana , la fcolopendre , 
la camomille fans odeur , les fleurs de 
tar , les fleurs de camomille , la rhu- 
atbe , le Kina , la cafcarille, le firop de 
fleurs de pécher , le firop de chicorée 
compofé , & femblables. Par exemple : 
PREN, /4 chicorée amère de jardin, & 
la pimpinelle de jardin de chaq. une poign. 
trois feuilles de fcolopenare , de la camomille 
fans odeur © fleurs de pécher de chaq. une 
demi-poignée , Kina en pondre 3 ij. fair. 
bouillir dans une livre d'eau de font. pendant 
une heure, coulez pour deux dofes; dans la 
premiere délayex ffrop de chicorée compofe 
3 js. © dans la feconde ffrop de chicorée 
fémple , ou firop de capillaires 3 . fait. ur 
apozème pour deux dofes. Le malade prendra 
la premiere le matin à jeun , © la feconde 
quatre ou cinq heures après midi. On #fèra 
de ces apozèmes pendant trois jours , O* même 
pendant quatre on fix, fr le cas l'exige. 
Si pour remplir les indications dont 
nous avons parlé , on défire plus d’ac. 
tivité dans les apozèmes , & de leur com« 
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muniquer en même tems quelque vér< 
tu apéritive, 

PREN. racine de patience 4 j. racine 
d'énula campana 3 ij. chicorée fauvage , 
prrpinelle, de chay. une poign. feuilles de 
fcolopendre N°. ÿij. écreviffes de riviere écra- 
Jées toutes vivantes © lavées N°. ij. cloportes 
lavées & écrafées vivartes N°. x ou xij. fleurs 
de camomille, & de pécher de chaq.une pincée 
on deux ; rhubarbe concaffée 3 j. Kina © 
cafcarille- grofficrement puluerifés de chaq. 
3 j5. faîtes bouillir pendant une heure dans 
ane livre d'eau de fontaine ; coulez pour deux 
dofes dans la premiere délayez firop de 
fleurs de pécher 7% ij. © dans la feconde 
firop de cinq racines apéritives % j. faites un 
aporeme pour deux prifes , on donnera la 
premiere à jeun , la feconde quatre heures après 
midi ; on continuera ces apoxèmes pendant 
trois jours ; même durant quatre on fix , file 
cas le reqmert. À 

Tandis que Îe malade eft dans l’ufage 
de ces apozèmes , il n’en continuera pas 
moins fon Kina aux autres heures , & 
dans les intervalles convenables , fi les 
accès de la Fievre tierce retournent opi- 
niâtrement. | 

Sur le refte voyez la cure générale des 
Fiévres intermittentes au Chap. 12. 

CHAPITRE 
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GHAPETRE. XV: 
De la Fieévre Double Tierce Intermittente. 


E Etre Fiévre révient chaque jour, 
mais de façon que les accès fe ré. 
pondent alternativement de deux jours 
Fun, quant à leur retour : ou bien , ce 
qui arrive plus rarement , il y a un dou- 
ble paroxifme dans l’un de ces jours , 
comine nous l’avons expliqué au Chap, 
douzieme, Quoiqu’onrencontre fréquem- 
ment cette Fiévre dans la pratique , il eft 
rare qu’on obferve la double quotidienne, 
la double ou triple quarte, Les accès 
de la double tierce , qui fe répondent à 
des jours pairs, paroïllent le plus fou- 
vent femblables entr’eux , il en eft de 
même de ceux des jours impairs ; mais les 
accès des jours pairs , comparés aux accès 
des jours impairs , fe refflemblent moins , 
car il arrive quelquefois que Les uns font 
lus longs , ou plus violens que les autres, 
La caufe de la double tierce paroît être 
une matiere qui féjourne dans le cou- 
Jeir de l’eftomac, en telte forte qu’une 
portion de la matiere coule de deux jours 
Fun, & par certains tuyaux excrétoires 
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déterminés, dans la cavité du ventricule ÿ. 
tandis qu’une feconde portion y coulera 
aufi par d’autres excrétoires dans Îles 
jours intermédiaires & pareillement ai- 
ternatifs, On pourra donc confidérer cette 
matiere fébrile comme double, foit à 
raifon de la portion différente du crible 
qu’elle occupe , foit à raifon de fon ca- 
raétère propre & de fa quantité, de telle 
façon que chacune de ces deux matieres 
donnera naiflance à des accès d’une force 
& d’une durée déterminées ; ce qui eft 
certainement admirable , fi on confidére 
a conftance du retour alternatif de Pac- 
cès à la même heure, foit dans les jours 
pairs , ou dans les impairs , & la con- 
formité qui s’obferve ordinairement dans 
les accès des jours alternes, quoique cette 
Fiévre ait un accès chaque jour. 

Ses fymptômes font à- peu - près Îles 
mêmes , tantôt , que ceux de la tierce le- 
gitime, & tantôt , que. ceux de la bâ- 
rarde. On voit par-là le caraétère de la 
matiere fébrile , qui n’eft pas toujours 
la même , & qui ne fe développe pas 
non plus & ne fort pas de fon foyer 
toujours en même quantité. Ces deux 
circonftances donnent une explication fa- 
cile de la diverfité des fymptrômes dans 
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les différens malades , ainfi que dans un 
feul, mais la variété dont nous parlons, 
n’a lieu , comme nous l'avons déja dit, 
qu’à l’égard des accès qui fe fuccédent 
immédiatement , & dont la durée & la 
force ne font pas les mêmes. 

Les caufes éloignées ne font pas diffé 
rentes de celles des autres efpéces des Fié- 
vrés tierces , fi lon excepte que le couloir 
de leftomac n’eft pas également affecté 
par-tout , comme dans les tierces fimples , 
cffet qu’on doit rapporter ou à la ma- 
niere d’agir des caufes éloignées , ou à 
la difpofition du couloir même. 

On tirera facilement le diagnoftic de 
ce quia été dit au Chap, fecond , & dans 
celui-ci. 

Le prognoltic & 12 curation fe dédui- 
fent auffi aifément du Chap. douzieme 
qui traite des Fiévres intermittentes en 
général , & du quatorzieme où il s’agit 
de la Ficvre tierce , ainfi nous allons pañler 
à la Fiévre quarte, 


EX. 
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Chr Pi T RAEMÉENULE 
De la Fiéure Quarte Intermittente, 


Es accès de la Fiévre quarte , dont 

nous avons indiqué le type & le 
période au Chap. fecond , commencent 
par de baïllemens , des extenfons de 
membres, & un certain mal-aife de tout 
le corps , fuivi du réfroidiflement , ou 
de l'horreur ; dans le ‘progrès de la ma- 
ladie le troifieme dégré du froid fébrile, 
& à mcefure qu'elle avance, il devient 
trés-véhément, Mais, à quelque dégré 
que foit le froid dans la Fiévre quarte, 
il ne faifit pas le corps tout à COUP , 
il augmente peu-à-peu , jufqu’à ce qu’il 
{oit parvenu à fon dernier terme , tout 
comme il arrive à queiqu'un qui fouf- 
fre le froid pendant l'Hiver. Dans le 
troifieme dégré du froid fébrile { Rigor) 
le malade n'éprouve pas , comme dans: 
la tierce , un fentiment de piqueure, 
mais une fenfation gravative, & pour 
ainf dire, contondante , & même, fur- 
tout quand Île froid eft violent, une 
fenfation femblable à celle que cauferoit 
la fraôture des os. Les Grecs appellent’ 
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ces douleurs Offeacopes, La chaleur qui 
fuit , s'allume infenfiblement, & lorf. 
qu’elle commence , il y a encore comme 
quelque fentiment de froid, mêlé avec 
clle ; elle ne devient pas ardente & ex 
ceflive , ainfi que dans la tierce, mais 
fort modérée, L'accès fe termine les pre 
miers jours par une petite fueur , mais 
dans le progrès de la maladie la fueur 
. devient copieufe , & la chaleur plus for 
te. A l’accès fuccéde une longue inter- 
miffion, durant laquelle les perfonnes qui 
ont la Fiévre quarte, ne paroiflent fou- 
vent nullement malades , & vaquent 
à leurs affaires comme à l'ordinaire. 
Dans cette Fiévre le poulx eft moins frc- 
quent que dans les autres intermitten- 
tes ; pendant le froid il eft ordinaire- 
ment déprimé , & plus inégal, (1) & 
quoique durant le chaud il acquiere 
plus de vitefle , jamais on ne le voit 
devenir impétueux , ni extrêmement 
prompt ; du refte il conferve toujours 
quelque inégalité. Les malades ne vo 
miflent pas de la bile , mais quelquefois 
fur la fin du froid ils rejettent par le 
vomiflement quelque chofe d’épais 


» 
[1] Quelquefois il eft rare , languiflant , & 
tardif, 
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ce qui cependant arrive rarement. At 
commencement du mal l’urine eft tenue 
&: aqueufe , dans fon progrès elle eft co- 
lorée eft aflez épaifle. La foif, la cha- 
leur , la douleur de tête, ne tourmen- 
rent pas le malade autant que dans la 
tierce , plus qué la quotidienne, La du- 
rée des paroxifmes eft à-peu-près la mê- 
me que dans la tierce, mais quelque. 
fois ils font plus longs, La maladie en- 
ticre dure long-tems , des mois & même 
des années, elle céde difficilement aux 
remedes, & lorfqu’elle s’'invétére, elle 
produit d'ordinaire des obftructions des 
vifcères ; d’où réfultent plufieurs mala- 
dies graves, 

La caufe continente de cette Fiévre 
eft une matiere fébrile aflez épaifle & 
lente , qui n’enferme pas beaucoup de 
particules acres & actives ; avec une 
conftitution de fang qui incline au ra- 
Jentiffement , & dépourvûe de parties 
actives , c’eft-à-dire , une conftitution 
vapide. 1 

Cela fuppofé il fuit , 1°. Que la ma« 
tiere morbifique par la difette des par- 
ticules aétives fe diffoudra difficilement , 
& lentement , en forte qu'elle demeurera 
long-tems comme engourdie dans Le cous 
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loir de l'eftomac , ainfi l'intermiffion fera 
longue , il faudra plus de deux jours 
pour liquéfier la matiere , de façon qu’elle 
puille couler dans la cavité du ventri- 
cule , & fixer par-là le période de la 
Fiévre quarte. Or, comme elle fe diflout 
lentement.,elle n'acquiert pas fur le champ 


une fluxibilité parfaite , & entiere; de= 


là vient qu’une portion qi a été ren- 
duc plus fluide dans le commencement , 
fe dégorge dans l’eftomac pour paller 
de-là dans le fang. Celui-ci doit donc 
être un peu épaiffi au commencent de 
l'accès , de façon qu'il furvient'un froid 
léger , avec un ralentiflement de cireu- 
lation à travers les poumons & les mu. 
cles, &en conféquence des baïllemens, 
des extenfions , des membres , & un 
certain mal-aife, ou anxiété obfcure par 
tout le corps. Mais comme la portion 
liquéfiée de la matiere fébrile coule len- 
tement , & par parties , pour ainfi dire , 
du couloir de l'eftomac dans fa cavité, 
l'épaifliflement du fang n’augmente que 
par dégrés, & le froid fébrile ne s’é- 
tend pas au-delà des horripulations au 
commencement du mal, attendu que 
le fang n'eft pas épaifli fubirement , & 
par une grande quantité de matiere 
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morbifique , comme dans la Fiévre tierce, 
en forte qu’il a moins de peine à pañler 
par les vaifleaux capillaires, Mais , dans le 
progres de la maladie, la matiere ayant 
dilaté par des- accumulations reitérées 
- les excrétoires de l’eftomac, elle coule 
dans ce vifcère plus abondamment & plus 
promptement, elle pafle de la même ma- 
niere dans lé fang , qu’elle épaiffit tout« 
à-coup , & à tel point que l’accès pré- 
lude par le troifieme dégré du froid fé- 
brile. Du refte, comme dans ceux qui 
font attaqués de la Fiévre quarte, le 
fang eft lenr & épais, & les forces du 
‘cœur & des vaifleaux fanguins peu vi- 
goureufes , il s'enfuit que pendant le : 
froid le fang beaucoup épaifi parcoutt 
difficilement les petits vaifleaux, & qu’il 
y féjourne long-tems ; de-là un fenti- 
ment incommode de péfanteur & de per- 
cuflion dans tout le corps. Dans le pé- 
riofte , qui eft une membrane fort ten- 
due & fort fenfible , ce fentiment y eft 
plus exquis, fi le froid fébrile a été plus 
véhément qu’à l'ordinaire ; & le même 
fentiment qu’on rapporte aux os , 
cft précifement la douleur appellée Of- 
teocopos , c’eft-à-dire , qui brile les os. 
2°. Nous avons dit qu'il y avoit peu 
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de vigueur dans les folides, peu d'ac- 
tivité dans le fang , d’ailleurs un petit 
nombre de particules aétives dans la ma- 
tiere fébrile , laquelle ne fe diflout que 
peu-à-peu , de même que le fang ; de- 
là vient que la chaleut n’augmente, auf 
que par dégrés , en telle forte que, lorf… 
qu’elle commence, il y a encore quelque 
fentiment de froid confondu avec elle, 
parce que dans certains capillaires le fang 
eft encore épaifli ; & lorfque par des 
circulations répétées la matiere fébrile 
aura été difloute , ni cette matiere, ni 
le fang n’abondant pas en- particules 
acres & actives, le fang ne fe raréfiera, 
ni ne s’échauffera beaucoup, comme dans 
la Fiévre tierce, d’où il fuit que la cha- 
leur n’y fera pas auffi violente ; le poulx 
également ne fera ni grand ,.ni impé- 
tueux, ni fort fréquent ; on le trou« 
vera inégal; parce que le fans n’eft pas 
diffout d'une maniere uniforme , ni par« 
faire, à caufe du défaut des forces. Et 
comme celles qui font circuler le fang, 
‘font foibles dans les perfonnes attaquées 
de Fiévre quarte, & que d’ailleurs le 
fang lui-même eft épaiffi, par la matiere 
morbifique , on connoît que les contrac- 
tions du cœur & des artères deyront 
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s’affoiblir confidérablement, ain le pouix 
_ fera aflez déprimé & inégal, même plus 
que dans les autres Fiévres intermitten= 
tes ; il languit quelquefois tellement, 
qu’on le trouve en le touchant , rare & 
tardif, En général, il eft donc moins 
fréquent qu’il ne left dans les autres 
intermittentes , maïs plus inégal. 

3°. Le fang étant dans cette Fiévre moins 
agité , raréfié, & échauffé , il fuit que 
le malade ne doit pas être autant tour- 
menté de la foif, de la douleur de tête, 
des infomnies. | 

4°. Sur la fin de l’intermiffion la ma- 
tiere fébrile , renfermée dans le couloir 
de leflomac , ne coule pas tout à-coup 
dans fa cavité, mais feulement par por- 
tions. De plus cette matiere, comme il 
paroît par ce qui précéde, n’eft ni bi- 
lieufe , ni acre, elle eft d'un caractère pi- 
tuiteux & peu actif, ainfi elle ne peut, 
ni à raifon de fa quantité, ni à raifon 
de fa qualité, molefter la tunique ner 
veufe de leftomac, comme elle le fait 
par des raifons contraires dans la Fiévre 
tierce ; aufli il arrive rarement qu’au 
commencement de laccès, ni après, il 
s'excite un vomiflement , & s’il en fur< 
Vient quelqu'un , la matiere réjettée n'eft 
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pis bilieufe, & elle ne fait pas beau 
coup d’impreflion fur lorgane du goût, 
c’eft feulement une matiere vifqueufe & 
lente , que les anciens ont appellée Pi 
teufe, telle que l’a fournit le couloir 
de l’eftomac. On déduit auffi du carac- 
tère de la matiere dont il s’agit, que le 
fang , déjà peu aétif par lui même , doit 
contracter une infigne lenteur , les for- 
ces des folides étant d’ailleurs aflez lan 
guiflantes , comme on l’a établi ci-de- 
vant ; de-là vient que les parties aqueu- 
fes du fang, fe féparent par les reins , 
n'étant que fort peu chargées de particules 
lixivielles , d’où fuit une urine tenue & 
aqueufe, qu'on a coûtume d’appeller 
cruc , dans les premiers accès. À mefure 
que les accès fe répétent , les particu- 
les lixivielles, de même que les parti- 
cules morbifiques , épaifles , fe dévelop 
pent davantage , c’eft pourquoi dans le. 
progrès de la maladie il fe fépare par les 
reins , fur-tout fur la fin de l’acces , une 
férofité fort lixivielle , d’où vient que l’u- 
rine eft alors aflez colorée ,; épaifle & 
quelquefois même trouble, Ces change- 
mens fucceflifs , qui s’obfervent dans les 
urines , fe remarquent auffi dans la fueur. 
Comme , au commencement du mal , le 
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fang n’a pas encore été fort apité , & 
que la chaleur dans les premiers accès 
n'eft pas bien fort: , la fueur qui ar- 
rive à la fin, neft pas copieufe ; au 
contraire , dans le prcgrès du mal, la 
fueur coule pendant quelque tems avec 
lus d’abondance (1) & comme la foi- 
leffe de toutes les actions empêche dans 
la Fiévre quarte, que la matiere morbi- 
fique fe raffemble en aufli grande quan- : 
tité dans le couloir du ventricule , que : 
dans la tierce , les accès de la quarte ne 
font pas plus longs quelquefois que ceux 
de la tierce, quoique lamatiere réfifte da- 
vantage en conféquence de fa vifcofité , 
& que les forces du cœur & des vaiffeaux 
agiflent plus foiblement fur elle pour la 
broyer & l'expulfer. Lorfque , dans la 
Fiévre quarte , la matiere fe ramaflera 
en plus grande quantité dans fon foyer & 
fera fournie de même au fang , ou bien, 
lorfque les forces vitales feront plus foi- 
bles , les accès fe prolongeront davan- 
rage , & deviendront plus longs que ceux 
de la tierce ; en effet : la durée des ac- 


[1] Cela vient de ce que le fang a été agité 
par les accès précédens , & un peu diflous , 
& encote de ce que la chaleur augmente dans 
les accès qui fuivent, 

çès 
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cès fébriles quelconques , comparés 
entr'eux , eft toujours en raifon compo- 
fée de la quantité & qualité de [a matiere 
morbifique , & des forces vitales. 

De ce théoréme découle l'explication 
de la durée de tous les accès 8 exacerba= 
tions fébriles (1) & les corrollaires fui- 
Yans, 

CORROLLAIRE 1. Si la matiere fE= 
brile eff la même , Joit par la quantité , foit 
par la qualité , la durée [era en raifor fimple , 

-amais inverfe , des forces vitales. 

CORROLLAIRE 2. Si les forces vi- 
tales font les mêmes, les durées feront en rai. 
fon compofée de la quantité G' de la qualité 
de la matiere fébrile. 

CORROLLAIRE 3, St les forces vis 
tales © la quantité de la matiere fébrile font 
les mêmes , Les durées feront en raifon fimple 
de la qualité de La matiere fébrile confidérée 
rélativement à fon épaifeur , @ à fa lenteur, 
on bien à fon acrimonie & à fa mobilité. 

CORROLLAIRE 4, St les forces ui« 
tales @ les qualités de la matiere fébrile Jont 


[1] Soit que la durée foit différente dans 
une même Fiévre , ou dans des Fiévres difz 
férentes , ow qu’elle foit la même , quoique 
dans des Fiévres dont lefpéce n'eft pas Ia 
même. 

FF 
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Les mêmes , les durées feront comme la gala 
-tité de la matiere. 

CORROLLAIRE $. Les durées des 
accès feront les mêmes dans de Fiévres dif- 
férentes ; lorfque les diverfes raifons fimples , 
ci-deffus comparées ; donneront des compen- 
-fations réciproques. Aiofr s par exemple , fe 
Les forces vitales dans quelque Fiévre , comme 
plus confidérales du double , diffipent plus vite 
une matiere fébrile d'une quantité donnée , 
des forces vitales fou-doubles dans une autre 
Fiévre employeront le même tems pour chaffer 
une matiere fébrile. qui fera auff d'une quan- 
tiré fou-double ; d'on l'on voit que les accès 
auront quelquefois une durée égale dans des 
Fiévres de differens caraîleres. 

5°. La matiere de la Fiévre quarte 
eft, comme nous l'avons déjà dit , lente 
& vifqueufe, Le fang tend à l'évapora- 
tion, c’eft-adire , qu’il manque des par- 
ticules aétives, & de fon mucilage fin 
& homogéne , tandis qu’il démeure 
chargé d’autres particules épaifles & peu 
mobiles : en outre les forces des folides 
languillent , ainfila matiere fébrile doit 
réfifter beaucoup à fon atténuation & à 
fon expulfion, (1) quoiqu'elle ait été 

fi} Cette expulfon fe fait par les reins; 
& par les couloirs de la peau & des inteftins, 
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 txpofée bien de fois aux efforts fpon- 
tannés &° naturels de la Fiévre, aïinfr 
qu’à ceux que l’art procure par les mé- 
dicamens ; de-là vient que la maladie’ 
traîne pendant des mois & même des 
années, & qu'elle eft fouvent comptée 
parmi les croniques, Les particules craffes, . 
qui n’ont pü être domptées ni par la 
Fièvre, ni par les remèdes, deviennent de 
jour en jour plus tenaces & moins diflo« 
Jubles; parce que les accès précédens , 
joints aux médicamens , ont néceflaire- 
ment diflipé les particules les plus te. 
nues , les plus mobiles , & les plus flui- 
des ; & détruit ce mucilage délicat, 
qui eft comme un menftirue propre à 
concilier à nos humeurs une fluidité ho- 
mogéne. De plus les fucs digcftifs font 
dans cette Fiévre épais & vifqueux, 
étant fournis par un fang de même ca- 
raétère; de-là vient que les digeftions 
font foibles & imparfaites , même durant 
l'intermiflion ; le chile qui en réfulte 
eft vifqueux , inégalement fluide , chargé 
de particules épaifles ( c’eft ce qu’on à 
coûtume d’appeller un chile crud) les 
vaifleaux fanguins, dont le jeueft ralenti, 
font incapables de le corriger ; ainfiles 
particules crafles qu’il traîne avec foi, 
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mal mêlées avec les autres, fe multi 
plient de jour en jour toujours davan— 
age. La multiplication de ces particu- 
les, jointe à ce qu’elles deviennent plus 
dures , moins obéiflantes , & moins dif- 
folubles , eft caufe qu'il furvient des 
obftruétions dans les vifcères { attendu 
que ce font des organes d’un tiflu-plus 
délicat que les autres parties, & abon- 
darament arrofés de fluides } ces obftruc- 
tion fe forment infenfiblement dans les 
artères lymphatiques ; comme ayant 
moins d'action & de ealibre que les ar 
tères fanguines , par une raifon fembla- 
ble les conduits fécrétoires s’obftruene 
aufh, Les obfiruétions dont nous pat = 
“ons, font dures & opiniâtres. Quelque 
fois le volume d’un vifcère en eft pro- 
digieufement accrû ; de-là viennent prin- 
cipalement les fquirres du foye & de la 
rate, dont la groffeur devient par fois 
monftreufe , fur-tout celle dela ratte, 
qui eft fort extenfble ; je l'ai vüc éga- 
ler le poids de vingt livres, Ces maladies 
des vifcères arrivent fort fouvent à ceux 
qui font tourmentés depuis long-tems 
de la Fiévre quarte , particulierement 
aux perfonnes qui ont mal obfervé la 
diéte , qui ont pris une nourriture trop 
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abondante , ou des alimens cruds & in. 
digeftes , à qui on a fait prendre une 
trop grande quantité de Kina, ou qui 
en ont fait un trop long ufage , ainfi 
que je l'ai fouvent oblervé. En effet le 
Kina ne pouvant parvenir à difloudre 
entierement la matiere fébrile, comme 
trop tenace, le plus fluide & le plus 
tenu de cette matiere eft feulement at- 
ténué & corrigé ; le refte , devenu plus 
épais , moins délayé & par-là plus dur , 
a plufeurs de fes particules qui adhé.- 
rent dans la fuite plus fortement entre 
elles ; cela forme de molécules denfes 
& groflieres qui engendrent néceffaires 
ment des obftruétions , d’où réfulte après 
bien des accidens, Dans une conftitu- 
tion du fang , telle que celle dont nous 
venons de parler , il arrive fouvent que 
les parties aqueufes de nos humeurs 
font moins mélées qu’il ne convient avec 
les autres, & que même elles femblene 
n’y être aucunement unies; de-là naîc 
ordinairement une conftitution cachéti- 
que , laquelle explique facilement (les 
vifcères fuppofés obftrués ) les hydro- 
pilies qui ont coûtume de fuccéder à la 
Fiévre quarte invétérée, Cette Fiévre ef 
quelquefois fuivie aufli des Fiévres lens 
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tes , (oit hectiques , foit fymptômatiques, 
à l’occafñon de quelque vifcere fuppuré , 
de même que des ulcères cacoëthes aux 
jambes, ainfi que je lai remarqué main 
tefois dans ceux qui habitent près de 
nos étangs , lefquels font fort fujets à 
des Fiévres quartes qu'ils négligent , & 
qui s’invétérent dans plufeurs d’entr'eux; 
j'ai obfervé auffi des fiftules lacrimales. 
Toutes ces chofes fe déduifent & s’ex- 
pliquent facilement par la grande perte 
de mucilage que le fang fouffre, par 
Pextréme acrimonie qu'il contraëte en 
conféquence de la longue durée de la 
Fiévre, par les obftruétions , & enfin 
par les digeftions vicieufes, & ce qui 
s'en enfuit, 

Les caufes, ou éloignées , ou antécé= 
dentes de la Fiévre qaarte , font celles 
qui difpofent le fang à la lenteur, & à 
Jévaporation , jointes à la diminution 
de la force des organes vitaux , & à la 
foiblefle de la digeftion , qui en font des 
fuites néceffaires. Les caufes procathar« 
tiques des Fiévres intermittentes en gé- 
néral , qui ont été expofées au Chap. 
douzieme , venant à agir, enfuite elles 
donnent naiffance à la caufe continente 
de La Fiévre quarte , telle qu’on l'a étas 
blie ci-deffus. 
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Ainfi, 1°, Pendant l’Automne, pat- 
ticulierement quand elle à fuccédé à un 
Eté fort chaud, il régne le plus fou- 
vent des Fièvres quartes. Car la cha- 
leur trop grande de l'Eté a diffipé beau- 
coup de parties (éreufes, & de parties 
mucilagineufes les plus fines du fang ; 
par ces pertes le fang eft rendu épais , 
moins actif, vapide, de plus les forces 
des folides languiffenr | & les digeftions 
s’affoiblifflent, 
2°. Quoïque Ja Fiévre quarte arrive 
dans tous les tems de la vie, il eft cer 
tain cependant qu’elle attaque plus fré- 
quemment dans la confiftence de l'âge , 
& fur le déclin principalement ; parce 
que le fang devient alors plus épais qu’au 
paravant & moins actif; que les forces 
des vaifleaux diminuent , & que la di- 
ocftion s’affoiblir. 
3°. La Fiévre tierce qui a duré long- 
tems,fe change quelquefois en quarte. 
Car cette longue fuite d'accès accom 
pagnés d’une chaleur confidérable , dif. 
fipe les parties les plus tennes du fang , 
foit féreufes, foit mucilagineufes , foit 
actives ; le fang devient en conféquence 
plus épais, & comme vapide, La lon 
SN: “ul fe à COR 
geux de la maladie débilite d’ailleurs les 
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forces, & les digeftions. Cela eft caufe 
que les Fiévres ardentes, ainfi que les 
tierces anciennes , dégénérent fouvent en 
quartes ; principalement fi les unes ou 
les autres arrivent en Automne. 

4°, Des foucis, la triftefle , des étu« 
des profondes , des occupations graves 


& férieufes , donnent lieu auffi à la pro 


duction de la Fiévre quarte; car il ar- 
rive delà que Îles organes qui font cir- 
culer le fang , languiflent , que le fang 
s’épaiflir & fe ralentit , que la digeftion 
affoiblie ne fournit qu’un chile vifqueux 


& mal élaboré, lequel vicie toujours 


davantage le fans , déjà défedäueux par 
lui-même, 

On reconnoît & on diftingue la Fié- 
ve quarte de toute autre par la def. 
cription que nous en avons donné au 
commencement de ce Chapitre, On dé- 
coùvre fes caufes antécédentes , .éloi- 
gnées , & procathartiques par les quef. 
tions que nous faifons & les chofes qu'on 
nous rapporte, On doit chercher à s’af- 
furer , fi les vifcères de l'abdomen font 
obitrués principalement par le tac. 

. La Fiévre quarte ; pourvû qu’elle foit 
légitime, telle que nous l'avons def: 
cripte, & fans obftruétions encore , ef 
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la moins dangereufe des Fiévres inter- 
mittentes, En effet comme les intermif- 
millions font longues , le corps a le tems 
de prendre aflez de repos, , les forces fe 
réparent, en telle forte que le malade 
paroît fe bien porter, qu'il rétourne à 
fes affaires, & qu'on peut lui admi- 
niftrer plufieurs remèdes fans caufer trop 
de troubles dans fon corps. Ajoutez à 
cela que pendant l’accès la vie n’eft pas 
en péril, comme dans la tierce; parce 
que ni le froid ni le chaud ne font bien 
violens. Or nous avons vüû ci-devaut que 
le malade peut fuccomber fous un froid 
fébrile très-véhément , ou fous une cha 
leur extrême, La Fiévre quarte bâtarde, 
dans laquelle la chaleur, la foif, les 
“veilles , & les autres fymptômes font 
plus confidérables , eft aufli plus péril« 
leufe fans difficulté que la quarte léois 
time. Le fang y eft plus fec & plus 
acre ; la matiere fébrile , dont l’acrimo- 
nie eft aufli plus grande, porte le ca- 
raétère de l’attrabile, comme parloient 
les Anciens, Cette Fiévre fe change 
fouvent en Fiévre hectique & conduit 
au marafme , fur-tout les viellards , déjà 
defléchés par eux-mêmes. La quarte 
légicime cit fréquemment accompagnée 
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d'obftructions , particulierement du foye, 
& de La ratte, Quand cela arrive la 
Fiévre dévient très-dangereufe, Car non« 
feulement il s’engendre le plus fouvent 
des fquirres incurables dans les vifcères 
dont nous venons de parler, mais il fur- 
vient encore, en conféquence des obftruc- 
tions , des hydropifies ordinairement mor- 
telles, Si, à un cel état de câchexie , fe 
joint une conftitution muriatique du 
fang , on voit naître le plus. fouvent 
un fcorbut opiniâtre ; & j'ai obfervé plu 
fieurs fois qu’il furvient alors des ulcè- 
res cacocthes aux jambes, La Fiévre 
quarte eft la plus longue de toutes ; il 
D’eft pas rare qu’elle dure non-feulement 
pendant des mois entiers, mais encore 
durant plufeurs années; fi elle cefle 
l'efpace de quelques jours, ou même 
pendant un tems notable, elle recom- 
mence par la plus légère caufe ; elle dure 
de cette maniere extrêmement , fans qu’on 
puifle dire qu'elle eft guérie, malgré 
les longs & fréquens intervalles qu’elle 
laiffe ; ainfi c'eft à jufte citre qu’on la 
place parmi les maladies croniques. La : 
conftitution du fang , telle que nous 
Favons annoncée ci-deflus, ne céde pas 
facilement aux remèdes ; il n'eft pas 
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aifé de corriger les digeftions, ni d’em- 
porter Les obftruétions des vifcères , quand 
il yen a. Il eft encore bien difficile de 
débarraffer les tuyaux fécrétoires de l’ef- 
tomac de la matiere lente &.épaifle qui 
les embourbe continuellement dans la 
Fiévre quarte, 

Les Fiévres quartes qui arrivent pendant 
l'Eté font les plus courtes , celles d'Automue 
font longues ;: particulierement celles qui at 
taquent fur la fin de cette faifon , © non 
loin de l’Hiver. Hip. aph, s. feit. 2. Effeci- 
vement la matiere fébrile , plus mobile 
pendant l'Eté, réfifte moins à fon atténua- 
tion, & à fa diflipation , par une raifon 
contraire elle réfifte davantage en Au- 
tomne , & plus encore en Hiver ; de-là 
vient que les Fievres quartes d'Automne 
font à peine guériflables , fi ce n’eft au 
Printems. Dans cette faifon , les fucs , 
{oit des animaux , foit des végétaux , de- 
viennent plus fluxibles, même chofe ar- 
rive à la matiere fébrile , dont l’Hiver 
avoit encore augmenté la vifcofité , ren- 
due plus mobile , elle peut être chaflée 
par les médicamens, Il y a cependant 
des Fiévres quartes qui réfiftent pendant 
des années , tant la matiere fébrile eft 
épaifle , ou les forces languiffantes, ou 
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les vifcères fortement obftrués , ou enfin 
tant la matiere qui embourbe le couloir 
de l’eftomac, s’y épaiflit & devient opi- 
_nütre, faute d’une action fuffifante dans 
ces parties, On dit communement qu’un 
même homme ne peut pas être attaqué 
deux fois en fa vie de la Fiévre quarte , 
mais c’eft-là une erreur populaire ; de- 
mentie par l’obfervation. | 
Cette Fiévre délivre quelquefois de 
certaines maladies croniques , felon ce 
que témoigne Hipocrate dans les Epidé. 
mies & les Aphorifmes. Quand cela arrive, 
c’eft que quelque matiere lente , dont ces 
maladies tiroient leur origine , eft rame- 
née dans le couloir de l’eftomac , & de- 
vient alors celle de la Fiévre quarte, 
C’eft ainf que la galle rentrée produit 
quelquefois cette Fiévre , quand une ma- 
tiere acre & vifqueufe , abandonnant le 
crible de la peau, fe tranfporte fur celui 
de l’eftomac ; de-la vient que, lorfque la 
galle retourne déréchef , la Fiévre quarte 
guérit , la matiere ayant quitté lefto- 
mac pour fe jetter de nouveau fur la peau, 
Maïs ces exemples de. changemens des 
maladies entr’elles , par Île tranfport de 
leur caufe fur différentes parties , font 
aflez familiers ; & notre objet n'eft pas 
( de 
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de traiter’ici de ces metaftafes, 

Dans la Fiévre quarte on ne doit pas 
prelcrire une diére aufli légère que dans 
les autres intermitrentes , crainte que le 
malade ne foit confommé par la longueur 
de la maladie , & qu'il ne tombe dans la 
Fiévre lente ; il eft d’autant plus à propos 
de fe relâcher fur la diéte , que l’inter- 
. Miflion eft longue dans la Fievre quarte , 
& que , pendant les deux jours qu’elle 

dure , l’eftomac ne foufifre pas beau- 
coup. (1) Aïinfi on nourrira le malade 
avec des foupes , un peu de pain , & des 


[r] I eft conftant que l’eftomac eft toujours 
affcété dans toutes les efpéces d’intermitten. 
tes, & même dans le tems de V’intermiflion , 
quoique quelques-uns penfent autrement, Cela 
€ prouve en ce que dans le tems dont nous 
parlons , la matiere fébrile fe ramalle peu-à. 
peu dans le crible du ventricule, de même que 
dans fa cavité , felon certains. Or cela ne 
ne peut fe faire fans que l’eftomac ne fouffie, 
& que les digeftions ne foyent dérangées ; il ar- 
rive alors que l'appétit fe foûcient bien quel- 
quefois , mais la perfe&ion de la digeftion n'y 
répond pas toujours, comme on peut le prou- 
ver par une infinité d'exemples. I] me fuffra 
de produire ici celui d’an grand nombre d’épi. 
 Jlepfes , de gouttes des cephalées, & de plu. 
| fieurs autres maladies affuietties à des retours 
ou périodiques ; ou irréguliers , dépendantes 
du vice de lJ'eftomac & des digeftions , & 
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bouillons , mais les jours d’accès on s’en 
tiendra aux feuls bouillons, La boiflon 
fera une décoétion de racine de gramen, 
ou de racine de chicorée , ou une pti- 
fanne de capillaire: les deux jours d’in- 
térmiflion on peut accorder du vin au 
malade , mais tempéré avec de Peau. 

Iln'y a pas beaucoup lieu à la fai- 
gnée dans la Fiévre quarte : on obferve 
qu’une feule faignée , faite pendant le 
chaud du premier accès ; fuflit fouvent ; 
il eft permis cependant de la réiterer , 
mais avec prudence , dans quelqu'un 
des paroxifmes fuivans, & cela dans le 
cas où la chaleur eft violente , ou qu’on 
appréhende qu’elle ne fufcite une in- 
flammation dans quelque vifcère, 

Mais foit qu’on ait faigné ou non, il 
faut en venir à la purgation le A 
poflible , & fi rien ne s’y oppole, ce 
doit être dès la premiere intermiflion. 
S’il y a des fignes d’une faburre exiftante 
dans l’eftomac , le malade doit être purgé 
par le vomiffément , au moyen ou du tar- 
tre émétique , ou du vin ftibié , ou de 
l'hipecacuana en poudre, Nous avons 


dans lefquelles les malades ont bonne appétit, 
& paroïflent en parfaite fanté , dans f'inter- 
valle des paroxifmes, ou des accès. 
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donné dans le Chapitre de la Fiévre ma- 
ligne les formules des vomitifs, Parmi 
des-émétiques , celui à qui je donne la 
préférence fur les autres eft l’hipecacuana 
cn poudre, au moins le plus fouvent , 
à la dofe de vingt-cinq ou trente grains, 
La raifon de cette préférence, eft qu'ou- 
tre la vertu émétique que renferme cette 
racine , elle a.encore à un dégré fupé- 
rieur la propriété d’incifer les marieres 
pituireufes , qui dans la Fievre quarte af 
fiégent le couloir de leftomac & fa ca- 
yité, De plus l’hipecacuana eft auffi doué 
d’une certaine vertu aftringente qui for- 
tifie le ventricule.. La racine de cabaret 
eft encore recommandable entre les émé- 
tiques , non-feulement elle fait vomir , 
mais elle échauffe & corrobore l'eftomac, 

PREN, racine de cabaret concallée 3 ij. 
fait infuf. pendant Le nuit dans 3 ïij ou iv. 
de vin rouge : fait. une inful. à prendre le 
MAIL, 

.: Le lendemain du jour qu’on aura fait 
prendre un émétique de cette efpéce , on 
purgera le malade ( fçavoir le fecond 
jour de l'intermiffion } avec une potion 
cathartique de la maniere fuivante, 

-. PREN. fé». monde 3 ij. rhubarbe choifie, 
© [el végetal de chag. 3 j. fummités de cha- 
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medris une pincée ; dans [. q. d'eau de fort, 
fait. infuf, S dans la colature réduite à 3 v;. 
diffolv. manne de calab, 3 ij, fait, une pot. à 
prendre le matin, en gardant le regime, q 
Mais s’il n'ya pas de fignes evidens 
de faburre dans l’eftomac , on commen- 
cera le traitement par les purgatifs , qu’on 
adminiftrera dès le premier jour de l'in- 
termiflion , file Medecin a été appellé 
aflez-tôt , ou du moins le fecond ; mais 
on aiouifera le purgatif avec le tartre 
émétiqué, SE 
PREN. fév. mondé 3 ij. rhubarbe choïu 
Jie 35. fel végétal 3 j. femeu-contra en pou- 
dre une pinc, infnf. dans f. q. d'ean de fon. 
© dans la colature rédaite à 3 vi. diffolv. 
man. de calab. % ij. tartre fhbié foluble 
grs. ij on iij. fair. ne pot. à prendre le matin. 
Dans l’intermiflion fuivanté on pref- 
crira l’apozème qui fuit pour corriger la 
matiere fébrile , & pour l’évacuer. 
PREN. feuilles de bourrache , G de chi: 
corée de chag. une poignée , fumeterre demi 
poignée , fleurs de camomille denx pincées, 
kina en poudre 3j, cafcarille en pondre 
D ij. fel ammoniac © j. racines de polypode 
de chêne 3 j. d'épithime une pincée ; rhu- 
barbe concaffée 3 j. fair. bouillir pendant une 
heure dans [. q d'eau de font, qu'on rédwira 
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à ne livre: coulez pour deux dofes; dans 
la premiere diffolv. firop de rofes pales 3 ij. 
C* dans la feconde firop de cinq racines 
apéritives 3 v), fait. des apoxèm. on don- 
nera la premicre le matin à jeun, © la 
Jeconde quatre on cinq heures après midi, 

Le malade prendra les deux apozèmes 
prefcrites, le premier & le fecond jour 
d’intermiflion, 

Dans l’intermiflion fuivante on le pur- 
gera.ayec la potion cathartique déjà pref- 
cripte, mais dont on ôtera le tartre 
émétique , fi la: matiere fébrile ne re- 
mue pas dans l’eftomac, ou fi les forces 
font foibles. 

On donnera dans la prochaine inter- 
million le Kina en poudre , avec le fel 
ammoniac , ou l’agaric , ou même en- 
core la racine d'iris de florence, . 

PREN, Ka puluérife 3 j. [el amm. en 
pondre grs. viij ow x. m. f. une poudre à 
prendre dans 4. ÿj. d'eau de chicorée , on 
de chardon beni. 

. Si l’on veur en mêmetenir le ventre 
libre. 

_ PREN. Kira en poudre 7 j. rhubarbe 
choifie ©. puluérifee grs. xxx. agaric en 
poudre grs. x..m. f. une poudre. a prendre 
comme la précédente. 


pi Gg i 


354 CA NE ARC a NS. 

Si on a befoin d’un fébrifuge plus 
puiflant , regardé par quelques - uns 
comme un fecret. G | 

PREN. Kia en poud. % j. racine d'i- 
ris de florence en poudre grs: Xij 04 XV. 
agaric puluérife grs. viij 04 X. 7, f. we 
Poudre à prendre de la même maniere ; ou 
fimplement dans l’eau commune. +. 

Quelle ‘que foit la poudre dont on. 
a fait choix , parmi celles que nous ve- 
nons de décrire, il faut en donner du 
moins deux fois dans la journée ; pen- 
dant les deux jours d'intermiflion. On 
pourra en continuer l’ufage dans les deux 
intermiflions fuivantes. 

Si les accès retournent , malgré les 
poudres qu'on \ aura fait prendre pen- 
dant deux ou trois intermiflions , il faut 
purger le malade , & recourir enfuite 
à lopiate fuivante. 

PREN, du Kira pulu. 3 1j. cafcarille 
© rhubarbe choif. en poudre de chaq. 3 j. 
racine d'iris de florence Ô agaric en pou- 
dre de chaq. 35. [el amm. © abfinthe , 
de chaqg. D ij. jalap © fcammonée pulv. 
de chaq. grs, xxx. fleurs de camomille, & 
racine de gentiane pulv. de chag. "D iv. avec 
[. q. de firop de chicorce compofe : fait. une : 
opiate fous confifience molle pour l'ufage. 
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Le malade prendra deux dragmes de 


cette opiate le matin à jeun, tous les 
jours entierement libres de Fiévre, & 


après une heure il avalera un bouillon 
altéré avec la chicorée, On continuera 
lopiate jufqu’à ce que les accès ne re- 
tournent plus, & même après la cefla- 
tion de la Fiévre il fera à propos que 
le malade prenne encore pendant quel- 
ques jours, comme cinq ou fix, une 
dragme de l’opiate le matin à jeun , avec 
Je bouillon ci-deflus. 

Au lien de lopiate on peut prefcrire 
la décoŒtion prefcrite à la fin du Chap. 
douzieme ; c’eft un puiflant fébrifuge. 

S’il y a des obftruétions dans les vif- 
cères, on ulera des opiates apéritives , 
fébrifuges & purgatives , dont nous avons 
donné les formules; & fur le refte on 
confultera le Chap. douzieme qui traite 
des Fiévres intexmittentes en général, 
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